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* 

A. CLUENTIO AYITO*. 


INTRODUCTI ON. 

L’an de Rome , sous le consulat d’Æmilius et de Volca- 
tius, Aldus Cltieutius Avilus, clicvalier romain du muni- 
cipe de Laririum, fut accusé par Calus Oppîanicus, fils 
d’Opp iaiiicus. 

Huit ans auparavani, cet Oppianiciis père avait été en¬ 
voyé en exil pour tentative d’empoisoiinenient contre 
Cluentius, et il y était mort depuis six ans. 

Or Oppianicus le fils , excité par Sassia, mère de Cluen- 
lius , attribuait à celuLci te crime pour lequel son père 
avait été condamné , et lui reprochait en outre d’avoir 
corrompu les juges qui l’avaient déclaré coupable. 

Tit us Altius de Pivaure parlait pour l’accusateur : son 
plaidoyer ne nous est point parvenu. Cicéron , alors pré- 

V 

t —__ 


IJ orateur commence, par annoncer la diolsion de 
son plaidoyer en deux parités : —> Vune ne de¬ 
mande que peu de développemens; Vautre exige un 


I. A.ÎVIMADVEKT1 , Judiccs, oiiinem accusatorb 
orationem iii dnas divisain esse parles : quariim 
ailera niilii iiili cl iiiagnoperè' coiifidei'c vide- 
balur invidiâ jàm iuveicralâ * judicii Junia- 


* Le sent nom de Cluciilius seia conservé à l’ac- 
cvi'-é , pour ne pas le coufoudre avec Cluentius Avttiis , 
son père. 

I Jtmdid jàm inveteralâ. Il est ici question du dis- 
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A. CLUENTIUS AVITüS. 


INTRODUCTION. « 

leur, et âgé de ans, prit en main la défense de l’ac- 
* cusé ; mais , avant d’en venir à la question de l’empoi¬ 
sonnement, il s’attacha à dissiper les préventions qui de 
toute part s’élevaient contre son client. Non seulement en 
effet Caius,mais encore la voix publique accusaient ClLieti- 
tius d’avoir corrompu les juges. Cicéron lui-même dans 
d’autres plaidoyers, avait parlé de sommes d’argent dis- 
yibuées dans celte affaire, et le peuple romain, trompé ’ 
d ailleurs par les harangues et les propos séditieux du 
tribun 0«bniiu5, défenseur autrefois d’OppIanicus le père, 

, lui imputait la même perfidie. L’orateur consacra donc 
la première et la plus grande partie de son plaidoyer à 
combattre ce bruit general, si défavorable à sa cause 


grand(ramil.-^Pour tune il implore Vattention 

des ] liges ^ pour t autre ^ tout leur secours, — Il 

finit par avouer son embarras au moment d\^n~ 
trer en matière, 

1 T 

1. tf AI remarque , Juges, que tout le discours de 
1 accusateur est divjsé en deux parties. L’une ma paru 
s appuyer avec force el conliance sur la haine publi¬ 
que que l’arrêt de Jutiius a depuis long-temps inspirée ; 


cours que le ti ibun L. Quintius prononça après le juge- 

menl d’Oppîanicus, pour exciter la hàiiîe contre Clueii- 
Lius. 
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A discours 

jii * : altéra tanluinmodo consueludinis causa li- 
mi.îè et diditlenter attingere ralionein vene- 
l'icii cri min um , qua de re lego est iiæc quœslio 
coiislituta. 1 laque nulii cerlum est Jianc eamdein 
dislribiuionem invidîæ et criniinuin, sic iii de- 
fensione scrvai e , ut omnes inlelligaut, iiilul me 
ncc sublerTugerc \oluisse rclicendo, iiCc obscuiare 

dicendo. . ^ 

2. Sed qunm considero , quomodo inilîi in ulra- 

que re sit elaborandum , altéra pars , ea quæ pro- 
pria est judicii vcsiri, et legiüiuæ venelicii quæs- 

lionis, per mild brevts et non magnæ in dicendo 
conte 11 tioiiis fore videtur ; altéra autem , quæ 
prccul a jndicio reiiiolacSi, quæ concionibus se- 
diilosè cüncilalis accominodatior est, quàni tran- 
quillis modcraüsque judiciis, prospicio, quantum 
in ogeiido dilîicultatis, et quantum laboris sit ha- 

liilura. 

5 . Sed in Iiac tamâ difficuUate ilia me res la- 
mrn , Jiidices, consolatur, quod vos de crimi- 
iiibus, sic aiidire consueslls, ut coruin omnem dis- 
solulioHciii ab ori^tore qiiœraiis : ut non existi- 
niciis, plus vos ad saluteui reo largiri oportere, 
quàin qnantùin defensor, purgandis erîminibus, 
consequi et dicendo probare potnerit. De invidiâ 
auiein sic inter vos disceptarç debetis , ut non , 
qnid dicaturà nobls, sed quicl oporleat dici,coii- 
bidercüs. AgUnr enim in cfimiuibus, A. CluentiL 
i)ro]»rlum periciilum; in invidiâ, causa com- 
niunis. Quatnoljrem alteram parlein causæ sic 
a^einus, ut vos ddceaiuus ; alteram sic, ut oremus : 
in altéra, diligciuia veslra nobis adjungenda est; 
in altéra, lides imploraiida. Nemo est enim , qui 
invidîæ, sine veslru, ac sine taliuin virorum subsi- 
dio , pussit resislere. 


I Jiuîidi Juniani. Judicium J uni au um est la son- 
^cnecqiii avrdl condamné Üppiautcus à IVxil. 
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POUR -4. CLUENTIUS, 5 

l’autre, lîmuïe et fléfî.jnle, n’jihorde , que pour obéir 
à l’usage, ta quesüon de reinpoîsoiinenieiit, quoique 
ce soit ta liase de raccusation soiimîsc à ce Iributial. 
Mon dessein est d’observer le niêine plan dans ma dé¬ 
fense , de combattre d’aîiord la prévention , ensuite 
1 accusation, et de montrer ainsi que je n’ai voulu rien 
éluder par mon silence, ni rien déguiser par mes pa¬ 
roles. 


2. Si je réfléchis à la manière dont il Tue faut traiter 
chaque partie de mon sujet, l’une, il me semble, de¬ 
mande peu d’étendue et peu d’ellbrls , je veux parler 
de la question d’empoisonnement dont la ioî vous cons¬ 
titue les juges. Quant à l'autre, étrangère à ce juge¬ 
ment, et plus faite pour les assemblées séditieuses, que 
pour les discussions tranquilles et modérées du bai reau, 
je prévois combien de difiicultés elle in’ofTrirn , com¬ 
bien d’efforts elle exigera de mol. 


Cependant,* au milieu de s! grands obstacles, 
une chose me console, Juges ; c’est la marche que vous 
avez coutume de suivre dans un procès. Car vous atten¬ 
dez de 1 orateur la relntalion complète de tous les griefs, 
et vous ne pensez point qu’il taille donner au salut tfe 
1 accuse plus d’miéret, que ne sauront vous en inspirer 
les justifications de son ciéfcnseur et les témoignages 
de son innocence. Mais , s’il est victime de préventions 
aveugles, vos discussions doivent vous amener à ou¬ 
blier^ ce que nous disons, pour suppléer ce qu’il notis 

dire. En effet', l’accusation ne menace que 
Ciluenlîus : les préventions de la haine ]iublîqite sont 
Ic^ péril de tous. Aussi dans une partie de ce discours 
■Jii attacherai-je à vous éclairei ; dans l’autre je vous 
adresserai des prières. Pour celle-là, j'aurai besoin de 
toute votre attention ; pour celle-ci, de tout votre se¬ 
cours. Qui pourrait en effet, sans la protection d’hom- 

mes tels que vous, détourner les traits de la calom¬ 
nie C 
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DISCOURS 


4 * EqniHcni qwod aJ me aitip.et, qno inc vertam, 
nescio. Ncgein fuisse Ülain infamiam judicii cor- 
ruj)iî ? uegem illam rem agUalaui in concionibus? 
jactalain iii judiciis? coinriiemoraiaiii iu senatu ? 
evellam ex aniinis Lomtnum taniniu opinionein? 
tàin peniiiis insilain? iàni veiuslam? non est iioslri 
ingeuii ' : vesüi auxîÜi csl, Jndices , hujns iiinO’ 
cenliœ sic in bac calaniito.sâ fainâ , quasi iiraliquâ 
perniciosissimâ Üanunâ , al^pie in corariiuni incen- 
dio siibvenire. 


Forcer au silence la haine et ^imposturei tel est 

le de<eoir du ma^islra^,—Aussi l*orateur conjure 

IT. Eienim sicut aliis in locis parùm ürma- 
inenti, et parùm viriiim veritas habet ; sic in hoc 
loco fa Isa invidia iinbccilla esse debet. Domine lu r 
in conciouibiis, jac^’al in jiuliciis : valent in opi- 
nionibns ne serinonibus imperiloruin, ab in- 
freniis prndeniium repiidielnr : vebementes ba- 
beat icpeniinos iinpeius, spatio iiiterposiio et 
causa cogniiâ cuiiseuescat : deiiiqiiè ilia defi¬ 
ni tio jndiciornm æquoruni , qiiæ nobis à inajori- 
bns iradita est, rcLincatur ; ut in jiuliciis et sine 
nividiâ culpa plectalur , cl sine culpa învldla po- 
iialnr, 

6. Ouaninbrcm à vobis, Jndices, antcqnàin de 
ipsâ causa dicere inclpio, liæc posuilo; priniùin 
id, (piod æqnisslmuni est, ni ne quitl præjiidicali 
afieratîs ; déni ni non modo aucloritalem , sed eliani 
nomen judiciirn ainiilcimis , nisi Iiîc ex ipsis causis 
jiKÎicabimus,ac si ad causas judicia jàm facta domo 
defcrenuis : ilcindè, si quarn opinioncin jàm veslris 
incnlibus CünqirclicndisUs, si cani ralio convellel, 
si O ratio bi bol acta bit si de nique verilas ex 1 or (j ne- 


I Non est nostrl ingenii. Quelques traducteurs 
ont expliqué comme s’il u’y avait pas deux jmiuls après 
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4. OuîHit ù moi, quel parti prendre? je ne sais. 
Nierai-je le» reproctie de çorruption d^iit 011 tlétrit le 
jugement d’Oppiaiiicns ? Nierai-je que celte question 
ait été agîlce dans les assemblées du peuple, qu’on 
l’ait débattue devant les tiilnmaux, qu’on l’ait rappe* 
lée au sénat l Comment arracher de Pes^nit des hom¬ 
mes une préveniion si opiniâtre, si invétérée, qui a 
jeté de si profondes racines ? Ce n’est point le partage 
de mon talent t c’est à vous, Juges, de secourir l’inno¬ 
cence de Cluentius, et de le sauver ries morsures delà 
Calomnie, comme de la fureur des flammes, ot d’un 
incendie prêt à nous dévorer tous. 

les juges de ri apporter avec eux aucun pràjugé^ 

et de ne pas résister à la raison*^ 

« 

\ 

II, Eu effet, si la vérité est ailleurs sans force et 
sans appui, ici la haine et l’imposture doivent être 
faibles. Qu’elles triomphent dans les assemblées du peu¬ 
ple; qu’elles meurent aux pieds des tribunaux. Qu’elles 
dominent dans les pensées et les discours de l’igno¬ 
rance; que la sagesse les rèjelle avec mépris, Qu’en 
naissant elles se livrent â un violent essor; mais qu’avec 
le temps et lît réflexion elles vieillissant et tombeRt. 
Enfin observons cette maxime de nos ancêtres qui tra¬ 
cent ainsi les régies du jugement équitable : Punir sans 
haine, quand le crime existe ; oublier toute haine, quand 
il n’existe pas, 

6. C’est pourquoi, Juges, avant d’entrer en ma* 
lîêre, je vous prie, et ma demande est juste, tle n’ap¬ 
porter avec vous aucun préjugé; car ce sérail renoncer 
et à l’autorité et au nom de juges, que de ne pas pro¬ 
noncer ici sur la cause eile-même, et de venir l’entendre 
avec uu arrêt prépf\ré d’avance. Je vous conjure en¬ 
suite, si votre esprit s'est prévenu d’une opinion, et 
la raison vienne à i’affaîblir, que mon discours 
1 ébranle,* que la force de la vérité la dérarine enfin , 


ingemu Mais cctle phrase, se rapporte à ce qui pré¬ 
cède. 


2 Si oraiio ïabefacUihit, 


Certains-éditeurs répètent 
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8 DISCOURS 

bit, ne rcpugnelis, eanupie animis vesirîs aut ît- 
bcntibus , aut œquis remiltatis : tùm aiit^ni, qaunï 
ego unaquaque cic re dicani, et diluain ne ipsi 
quæ contraria sunt ^ tacili cogitalioiii veslræ sub- 
jiciatis ; sed ad extremum exspeclelis, et me 
meum diccnai ordinein seivare patiainini : quum 
j)erorâro, tùm, sî qnid erit præteriiuui , à me re- 
quiralis. 

iJorateiir ne se (Ussiniule pas tpCil entreprend la 

déjense d*un procès jngé depuis lon^-ternps par 

le public ; mais il espère inCwi dieu protecteur 

t 

III. Ego me, Judices, ad eam causam acce- 
dere, quæ jàin per annos octo conlinuos ex con- 
Ij’ariâ parte audiatur, atque i[)sa opinione Jiorai- 
iium tacila propè coiivlcta atque danjnalasic, fa¬ 
cile inteiligo : sed , si quis milii deus vestrarn ad 
me audieiidum benevoientiain coiiciliàrit, efü- 
ciani profectù, ut inlelligalis, iiibil esse Iiomîni 
làm limcndujn , quàm iiividiam; niliil innocenii , 

susceptâ invidîâ , tàin ojitandum , quàm æquum ju- 
diciiim, qtïôd in boc nno déni que falsæ infainiæ 
Unis aliqnis atque exitus reperiatur. Quamobrem 
magna iiic sues tcnct, si ca, quæ sunl In causa, 
cxplicaro*, atque omnia diceudn consequi potuero, 
liunc locuni consessumque ve^truni, quem ilîi * 
horribilein A. Cluentio, ac formidolosuiu forepn- 
taverunl, eiiui landein ejus foriunæ iniseræ mul- 
tiunque jaclaia^ poriuia ac peidagium fainruin. 

8. Ta melsi permulta surit, quæ milii, anleqnàm 
de causa dicam,de communibus invidiæ periculis * 
dicenda esse videaiUnr j tainen , irç diuliùs oratîone 
meâ suspeiisa exsjiectalio veslra leiieatur, aggre- 


ralio. Celte répéuiion est vicieuse; car rulio lahefac' 
tabii dit moins que ratio coiweUet, 

’i ////, Cicei oa désigne par-ià les adversaires. 
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POUB A. CLTJENTIUfi. 9 

je VOUS conjure de ne pas conibattre révîdence , et de 
renoncer à celle opinion avec plaisir, ou au moins sans 
regret. Euüu, je vous eu supplie, pendant que je 
réfuterai chacun des faits, ne me faites point'de se¬ 
crètes objections J mais veuillez attendre jusqu’à la fin: 
permettez-raoi de suivre l’ordre que jè me suis prescrit, 
et quand j’aurai parié, vous nie demanderez les éclair- 
cissemens que j’aurai pu oublier. 


secourera Vinnoceni.—Il demande a ses juges de 
îécouler ^ comme si pour la première fois on 
agitait cette affaire, 

III. Je le sais, Juges, je viens défendre' une cause 
combattue déjà depuis huit ans enliers par le parti 
contraire, et déjà presque condamnée par ie jugement 
de l’opinion publique. Mais, si quelque dieu prête à 
mes paroles l’appui de votre bienveillance , je vous 
convaincrai sans doute que l’homme n’a rien tant à 
craindre que la prévention, et que l’innocent qu’elle 
poursuit, n’a rien de mieux à souhaiter qu’un jugement 
équitable , seul asile où il puisse trouver la fi» d’une 
noire calomnie. Aussi, que je parvienne seulement à 
atteindre et à mettre dans leur véritable jour tous les 
détails de cette affaire; et alors, j’en ai la ferme espé¬ 
rance, ce tribunal et celte assemblée , si terribles et 
si redoutables pour Cluenlius, au dire de ses ennemis, 
deviendront pour ce malheureux, après tant d’infor¬ 
tunes et d’orages, ün port et un refuge. 


8. Avant d’en venir à mon sujet, que n’aurais-Jepoint 
à dire sur les dangers communs où nous expose la pré¬ 
vention? Mais pour, ne pas tenir plus long-temps 
vos esprits en suspens, j’ahorde le sujet de l’accusa- 

■h 

a Communibiis invidiæ periculis. Deux sens se pré¬ 
sentent : les dangers de la prévention en général , elles 
dangers de la prévention communs à tous les citoyens : 
ce dernier sens me semble préférable. 



m 
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diar ad crimen coin iÜâ deprecatîone, Judices , 
quâ niiln sæpîns ntendum esse intellîgo , sic ut me 
audiatis , quasi hoc letnporc liæc causa primîan di- 
catiir, sicuti dicitur; non quasi sæpè jàm dicta, 
et nunqaàiii prohata sît, Hodierno enim die pri- 
mùm veleris istiiis criiriinis diluendi polestas est 
data : ante hoc icmpiis eiTor in liac causa, atque 
invidia versala est. Quamohrem, dùui mullorum 
annoruin accusationi breviter dilucideque respon- 
deo , quaeso , ut me J Judices, siculi facere insti- 
tuislis, ben igné altentêqvie audiatis. 

On accuse Cluentius (Vm>oir corrompu les juges 

cVOppianicus, Vorateur , pour promer le con- 

IV. Corrupisse clicilur A. Cluentius judi- 
cium pecuniâ , quô ’ iiiimtcum suûni innocen- 
lem , Slalium Albiuni, condemnaret. Ostendain , 
Judices, priniLim (quoniam caput illius’aii’ocilalis 
atque.invidjæ luit, innocetUeni pecuniâ cîrcum- 
venlum) neinitiem uiiciuâm majoribus criurtni- 
nibus, gravioribus lestibus esse in jiidiciuui vo- 
catuiM : de in Je ea de eo pi'œjudicia esse facta ab 
ipsis jiidicibiis , â qiiibus condeninatus est, ut non 
lubdo ab iisdein , sud neab aliis quideiii ullis, ab- 
solvi nllû modo posset. Quum Lœc docuero , lùm 
illud oslendam , qnod inaxiiaè reqiiiri intelligo , 
judiciuiu illud pecuniâ esse tenlatum, non à Cluen- 
tio “,sed contra Cluenttum , faciamque, ulintelli- 
■gatis, in loiâ illâ causa quiij res ipsa tulerit, quid 
eiTor alünxerit, quid invidia confiant. 

10. Primùm igitur illud es:, ex quo intelligi 


1 Quà ne se met ordinairement que devant un com¬ 
paratif. On doit sous-entendre ici J'acUius ^ ou un mot 
analogue. 

2 Quiulilîen dit quelque part qu^on blâmait cette 


€ 
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tioü, en vous faisant une prière qu’il me faudra répé¬ 
ter souvent ; c’est de m’écouter, comme si aujourd’hui 
pour la première fois on agitait‘cette affaire, et pon 
comme si elle avait été souvent plaidee , et jamaîs 
bien connue. Car ce jour est lé premier où l’on peut 
librement renverser celle ancienne accusation : jusqu'ici, 
dans cette cause, l’erreur et la honte ont seules triom- 
Phé. Ainsi, Juges, pendant qu’en peu de mots je réfu¬ 
terai clairement des impostures de longues années, jeo? 
vous prie de me prêter, comme vous avez commencé 
de le faire, une oreille attentive et favorable. 

^ w 


kl 


ît 




traire^ emploie trois argumens* —Cliientius doit 
avoir confiance dans sa cause. Ici il faut expo¬ 
ser les crimes quifirent condamner Oppianicus, 

IV. On accuse Aldus Cluentius d’avoir soudoyé les 
juges pour faire condanincr Oppianicus son ennemi, 
malgré son innocence. Eh bien 1 Juges, puisque la 
source de tant de baine''e5t celte prétendue corruption 
qui accable un îmioceut, je veux montrer tout d’abord 
que jamais homme n’a comparu en justice sous le p'oids 
de crimes plus énormes que ceux'd’Oppiantcus, ni 
sous le poids de témoignages plus irrécusables, Je vous 
le prouverai ensuite , tels étaient les arrêts déjà rendus 
contre lui [)ar les juges qui le condamnèrent, qu’ils 
ne pouvaient plus l’absoudre, ni eux, ni d’autres, 
quels qu'ils fussent. Ceci reconnu, j’aborde le point qui 
Intéresse le plus la curiosité; je vous fais voir que, 
si dans ce jugement U y a eu tentative de xorruption, 
loin d’avoir Cluentius pour auteur, elle a été dirigée 
contre lui, et j’essaie de vous mettre en lumière la 
vérité des faits, les suppositions de l’erreur, les com¬ 
plots de la haine.. ' 

i6. Ce qui peut d’abord vous faire mesurer le degré 


division : le troisième point bien prouvé, les deux pre¬ 
miers sont inutiles. Cependant en les développant, 
Cicéron détruit la prcvènlipn dpnt'Giueqlius est vic¬ 
time. . i - 5^ 


I . 
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DISCOURS' 


1 '* 


possit, (IfbiHsse Clucniium jndgnftperè causse cou- 
ficlere, cjuotl certissiruis criminibiis et teslibus 
(retus ad accusa ihIitui desceuderit. Hoc loco fa- 
ciendum milii, Judices, est, ut vobis brcviier ilia, 
quibiis Albius condemnalus est, criiuina exponam, 
Abs te pelo, Oj)piarïice * , ut me iiivitum ue patris 
lui Causa dîccrecxistiuies, adducium fidc aiqucofii- 
cio dcfensioiiis ; ctenim tibi si in præsenliâ satism- 
cere non poiucro , ïamen muItac uiibi ad salisia- 
ciendiiiii reüqiio lempore facilitâtes dabuutur : 
Clucntlo uisi mine satisfecero, posleà mibi salis- 
faciendi poiestas non crii- Simùl ei illud quis est , 
qui dubilare debcat, contra damnaluiu et iiior- 
tuuni , pro incüUiini et vivo dicere ; qiiutn ilU , 
in queiii dicilur, damnalio omne ignoiiiinise peri- 
culiim jàm absiulcrit, mors vero etiam doloris; 
Luic auleni, pro quo dicitur, nibil possiloffensionis 
acccilerc sine acerbissnno aniini sensu ac do tore, et 
sine snniino dedecore vilœac lurpiludine? Aique, 
ut i n telligatis , Cluentiiuu non accusaloi'io animo, 
non ostenlationc aliquâ, aut gloriâ adducluin , 
sed nefariis mjurüs , quolidianis insidüs, proposito 
ante oculos vifæ periculo, nomen Oppianici delu- 
lissc, paulô longiùs exordiiiiu rei démonstrandæ 
repetam : qnod quæsû, Judices, ne moleslè pa- 
tiamini. Ibineipiis enim çogiiilis, niullo faciliùs 
exlrema inteUisetis. 

. O 

Auriiis Méliniis épouse Clucatia j sœur de Cluen- 

tius.--—Passion de Sassiapnère de Cluentia^pour 

V. A. Cluentius Aviliis fuit, pater liujusce, 
Judices, bomo non solùm municipii Larina- 
tis, ’ ex quo eral, sed cliam regioiiis iliius et 
vicinitatis, vîrtate, cxisiimaiione, iiobililate facile 


1 Oppianice, Gains Oppiariîcus, fds de celui qui 
fut condamné, et accusateur de Cluentius. 



















POUE A. cluentAjs. l3 

de confiance que sa cause a dû ins^jirer à Cluenïius , 
c^est qu’il n’est descendu au rôle d'accusateur qu’ap¬ 
puyé de preuves évidentes, et soutenu par des léuioms 
irrésistibles. C’est ici le lieu. Juges, de vous tracer 
rapidement les crimes qui aincuèreul la coudamnalîou ^ 
d'Oppianicus. Vous, Caius, croyez que c’est malgré moi, 
et seulemenirpmu'obéir à mon devoirde défenseur, que 
je rappelle ici le procès de votre père. Si aujourd’hui 
je me vois force de vous déplaire, l’avenir-assez sou¬ 
vent m’offrira l’occasion de vous èti'e agréable. Mais, 
si dès maintenant je ne remplis point l’attente de Cluen- 
tius, jamais plus je ne le pourrai; et d’ailleurs qui hési¬ 
terait à défendre contre un homme mort et condamné, 
un homme vivant dont l’honneur est intact ?Condamné, 
celui que j’accuse n’a plus à craindre la flétrissure d’uu 
arrêt; mort, la douleur ne peut l’atteindre. Mais celui 
que je défends, o Juges , peut-ll-succomber sous un arrêt 
injuste, sans lesserilir les ])lus amères douleurs, et sans 
traîner dans, la honte une vie déshonorée ? Et, pour 
que vous sachiez bien que Clucntius n’a accusé Oppia- 
nicus ni par animosité, ni par vaine ostentation, 
ni par désir de briller, mais pour se soustraire à de 
cruelles injustices , ù des embûches coulinuellcs , à la 
mort qu’eu présentait sans cesse à ses regards^ je re¬ 
prendrai l’affaire d’un peu plus haut. Je vous en sup¬ 
plie, Juges, que ceci n’excite point votre mécontente¬ 
ment. Les premiers faits une fois connus, les autres se 
dévoileront à vos yeux avec plus de netteté. 


son gen^dre. “Elle essaye de séduire le cœur de 
ce jeune homme, — Elle Vépouse, 

V. Aldus Cluentius Avitus , père de mon client, 
était, par sa vertu, sa réputation et sa naissance, le 
plus considérable non seuleineuL'des habitais de Lari- 
uum, sa patrie, mais encore de tout le pays et des 


1 Municipii Larinatis, Larinum, ville de la Fouille. 
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princeps. Is quum csset morliius, Sullâ et Pompeio 
consulibus ', rcliquil hune aiinosxv nalum ; grau- 
(lem ûutem et mibllem filiani , quae brevi tem^ 
pore post paij'is mortern nupsii A. Aiirio Melino, 
consobrino sno, atiolesccnti in tum Iia- 

bebatnr, inler snos et honesto, et iioMn. 

12. Quuin essent hæ mipliæ plente clignilatis, 
plenæ concordiæ, repente est exor U mulieris 
itiiporlunaî nefaria libido, non solùm dcdecore, 
verùm et la ni scelere convicta. Nam Sassia ma¬ 
ter lui jus Avili ( mater cnîni à me , no mini s cau¬ 
sa, tamolsi in Ininc liosiili odio ei crudclitate est, 
inater, inquam , appellabilur j neque unqiiàm ilia 
iià de suo scetere et ininianilale audlet, ut naturæ 
nomen ami Hat : cnio eiiirn est ipsum iiomen aman- 
tlus iiidulgeiitiusque inaternum, hoc illius raatris , 
quæ multos jàin an nos, et mine quiuii maxime 
filiiim inteiFcctuni cupit, singiilare scelus, majore 
odio dignuin esse ducetis) ea igitur mater Avili, 
Melini illius adoiesceiUis, generi sui , contra quàm 
fils erat, amore capta , priinà, neque id ipsum diii, 
quoquo modo poierat, in illâ cupidilale contine- 
batur;deindè ilà liagrare cœpit amcntii^, sic in- 
flarumata ferri libidine, nt earii non pudor, non 
pudicitia , non pielas, non macula faniîliae , non 
Iiominum fama, non filii doîor, non fiüæ mœrorà 
eu pi di ta te revocarel. 

1 3 . Animuyi aclolescenlis, nondùm. consilio 
ac rat ion e ûrmatiim , pellexit iis omnibus re¬ 
bus , quibiis ilia ætas capi ac deîiniri f)otest* Filia, 
quæ non suU'im illo communi dolore iniiliebri in 
ejnsmodi viri injnriis angeretur, sed nefarium raa- 
tris pelÜcatuni ferre non posset, do qno ne queri 
qiiidcm sine scelere se posse arbiti'aretur, caeteros 
sui (anti mali ignares esse cupicbnl; in hujus 


i b’au de Rotnc 665 , l’îinnée où Mitlindate massa¬ 
cra les notnatns. 
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envirous. Lorsqu’il mourut, sous le consulat de Sylla et 
de Pompée, Il laissa ce fils âgé de quinze ans, et une 
ülle déjà nubile, qui, pende temps après la mort de 
sou père, épousa Aurius Méliuus,*süQ cousin, jeune 
homme remarquable entrÊses concitoyens, et renommé 
alors pour sa vertu. 


12. Ce mariage florissalt au sein de la paix et de 
l’honneur, lorsque s’éleva tout-à*coup l’horrible pas¬ 
sion d'une femme odieuse, qui y porta le déshonneur 
et même le crime. C’était Sassia, mère de Cluenlius i 
sa mère, oui, c’est ainsique je la veux appeler, quelle 
que soit sa barbarie, quelle que soit sou inimitié et sa 
ha ine pour ses etifans; ce nom lui vient de la nature , 
elle le gardera même dans le récjt de ses forfaits et 
de ses cruautés; car plus le doux nom de mère promet 
de tendresse et de bienveillance, plus la scélératesse 
inouïe de celte mère, qui, depuis si long-temps, et 
dans ce moment même plus que jamais, a soif du sang 
de son hU, vous remplira d’indignation. Sqssia donc, 
mère d’Avitus, brûlant d’un coupable amour pour ce 
jeune Mèltnus, son gendre, réprima d’abord, mais peu 
de temps, l’ardeur de ses feux. Bientôt entraînée par 
le délire de la passion et la fureur de ses désirs, ni 
la honte, ni la pudeur, ni la piété maternelle, ni le 
déshonneur de sa famille, ni le mépris des hommes , ni 
la douleur de son fils, ni les larmes de sa fille , ne pu> 
vent l’arrêter. ^ 


i 3 . Pour séduire ce jeune homme sans expérience 
et sans raison, elle mit en œuvre tout ce qui peut 
captiver et charmer la jeunesse : et sa fille souffrait 
de celte douleur commune à toutes les femmes outra- 
t/i gées ainsi par leurs époux, et elle ne pouvait envisager 
Padullère d’une mère coupable dont elle ne croyait 
pas même pouvoir se plaindre sans crime, et elle tâ¬ 
chait de dérober son malheur aux yeux du monde. Le 
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iG DISCOURS . 

* -Il 

amanlisslniî sui l'ralrîs manibus et greraio , mœ- 
rore et lacrymis conseucscebat, 

i4* Ecce aiilem siibiluju divoriium; miod so- 

latiuni lualorum oamiuin (yre vidcbatur. Discedit 

— ^ 

à Melino Cluentia, ut in fentis injuriis, non iu- 
vifa, Ht à viro, non li ben ter. Tùm vero illacgregia 
ac pracclara mater, palàm exsuliare lætiliâ , ac 
triuinpbare gaudiücœpil, vicirix llliæ, non libi- 
dinîs. Ilaque diutîùs suspicionibus obscuris lædi 
famam suamnoluit; lectum ilium genialem ’ , quem 
bîcnuio antè liliæ suæ nubenü straverat, in eâdem 
domo sibi ornari et slerni^ expulsa atque cxlur- 
batâ liliâ , jubet : nubit gciiero socrus, nullls aus- 
j>icibus =, nullis aucLoribus , funesiis ominibus 
omnium 

I) orateur peint ici Vaudace de Sassia, — Douleur 
de Cluentius, —Ces détails tiennent nécessaire- 

VL O mulieris scelits incredibÜe, et , prœler 
banc unam, iii oinni viiâ inaudilum ! ô libidinem 
effrenalam et indomitam! ô audacîam singula- 
rein ! non limuisse, si iniiiùs vim deorum bo- 
ininumquc famam , at illam îpsam noclem ^ fa- 
cesque illas nuptiales! non limen cubiculi, non 
cubile niiæ, non'parieies deniquè ipsos, superio- 
rum testes nuptianim^ ! Perfi'egitac prostravit om- 
nia cupidilate ac furore : vicit piidorem libido, ti- 
morem audaeîa, rationem amenlia. 


1 Lectum üenialem. Les Homaîtis donnaient le nom 
de Genius à un des Dieux du mariage. 

2 Ces inoU ont rapport aux usages des ftoinaîns* 
Lorsqu’ils célébraient un mariage^ ils prenaient les 
auspices et appelaient les parens. 

3 Funesiis ominibus omnium. Quelques éditeurs 

.retranchent Sans ce mot ce membre de phrase 

répéterait à-peu-près l’idée contenue dans nullis au spi- 
cihusX 


\ 
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plus tendre des fi crcs ctuîl le seul, dans le sein duquel 
elle versât les laniics et la tristesse qui la consumaient. 

34* Tout*ù-coup le divorce a lieu : seul soulagement 
qu’elle pût espérera lüiis ses inau^ 1 Cluentia s’éloigne 
de McHnus, quittant un parjure avec platsît*, un époux 
avec peine. Il l’allut voir alors cette digne et respec¬ 
table mère faire éclater liauleiuent la joie de sa victoire. 
Mais si elle Irioinpliait de sa Glle, elle n’avaît pas en¬ 
core triomphé de sa passion. Aussi ne peut-elle plus 
long-teinps laisser sa répulalioti exposée à des soup¬ 
çons obscurs. Ce lit nuptial, que, deux ans auparavant, 
elle avait préparé pour sa fille, nouvelle épouse , c’est 
pour elle qu’e le le fait dresser et orner à la meme pbice, 
jiiaintenant qu’elle en a chassé Cluentia, Ca belle-mère 
• se marie au gendre, sans .nuis auspices, sans nui con¬ 
sentement, maudite de toute part. 

■i. 

ment à la cause. —- Sassia ne cesse de travailler à 
'la perte de son fils^ et I on doit pardonner a Chien- 
tins de .révéler sa conduite,' 

« 

• VI, O forfait incroyable ! o crime dont cette femme 
a donné le premier exemple! ô fureur d’une passion 
indo‘mptable ! Audace nioiislruetise ! N’avdir pas craint, 
sinon la vengeance des Dieux et rindignaliou des hom¬ 
mes , du moins cette mut elle-inème, et ces flambeaux 
de l’hymen ! IV’avoir pas reculé devant le* seuil de 
celte ciiambre, devant ce lit de sa ïllie, devant ces 
murs eux* mêmes, témoins d'autres amours! Dans 
l’ardeur de ses transports, Sassia viole tout, foule tout 
5. aux pieds. La pudeur s’enfuît devant la débauche, la 
crainte cède à iiuc audace 
lire. 


4 Deorum. Les Dieux qui présidaient au mariage. 

5 Superioram testes nuplianmi. Cluentia* et Méii- 
nus avaient,toujours demeuré dans la maison de Sassja. 
Faces nuptiales. Les flambeaux de rbyrnen précédaient 
l’épouse au moment où elle allait^dans U cliambre 
luipliale, Limen cubieufi. Arrivée sur le seuil de la 
poi le, elle y répandait de l’huile et y altachail des ban¬ 
delettes sacrées. 


Sacrilège, la raison au dé- 
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16. Tullt lioc coinninne cleflecus famîliæ, cog- 
nalionis, Domînls, graviter filiiis : augcbalur aii- 
tem ejiis inolcstia quotidianis qaeriiiionils, et assi; 
duo üetu sorui'is : siatuit tarucn nîliil sibi in tan lis 
iujiirnSf ac taiito scelere (nairis,gravius facienduta, 
qiiàni ut iiià maire ne üieretur : ne, quam vi- 
(lere sine suiniiio animi dolore non poteratj eâ sî 
maire uleretur, non solùni viderc, scd etiani pro- 
bare suo judicîo pu tare lu r, 

17. il) ilium quod h nie eu 111 maire fuerit simul- 
latis, aii(lîslis : perliiiuissc Iioc ad causam, lune, 
q U U fil reliqiia cogiioveriiis, intclligetis. Nam illud 
me non præierit, rujusniodicunnjue mater sit , 
lainen in judicio filli (le turpitudine parenlis dici 
vix oporierc. Non essem ad uilam cavisaui idoneus, 
Jud ices, si liüc , qnod in cominunibus hominum 
sensibus, atque in ipsâ naturâ posilum atque in^ 
fixuni est, id ego, quuin ad an»ici pericula depel- 
lenda adliibercr, noïi viderem. Facile inlelligo non 
modo reticere Iioniincs parentum injurias, sed 
etiam aiiimo æquo ferre oporlere. Sed ego ea, quæ 
ferri possunt, fercndaj‘quæ laceri, lacenda esse 
arbiiror. 

18. Nilill in viiâ vidit calamitalis A. Cluen- 
tius,nu]liHn pcriculnni inortis adiit, niliil malî 
tiinnit, quod non totum à maire esset conflaliim 
et prolecluin : quæ bqc lempore silcrci om- 
nia, atque ea , si oblivione non possci , lainen 
laciiurniiaie sua tecta esse palcretur : sed ea verf> 
sic agit, ut prorsùs reticere nulle modo possit. 
Hoc enini ipsum judiciuin , lioc periculuur, ilia 
accusaiio , omnis icstium copia, quæ lulura est, 
à maire irjiiio est adoniaia , a nialie lioc lempore 
inslruitur, atque omnibus ejus opibus et copiis 
comparatur : ipsa deniquê nuper Larino, hujus 
oppri nictidi causa, Ro»nam advolavit : prûeslô est 
mulier auda.v, pccuiiiosa, cnidelis : iiistituit ac- 
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16. Clueiiliiis voyait avec une profonde affliction le 
déshonneur de son .sang, (fe sa i'ainiile et de son nom. 
Les plaîiiles et les larmes conlinueLles de sa soeur re¬ 
doublaient encore son chagrin. Cependant, au niilieu 
de tant d’affronts cl malgré îe crime de sa mère > il eut 
assez de cesser tout commerce avec elle- Il craignait 
qu’en continuant de vivre avec une mère qu’il ne pou¬ 
vait voir sans ta plus vive douleur, 011 ne Taccusât non 
seulement de supporter la vue de sou opprobre , mais 
encore d'en approuve!' l’excès. 

17. Vous avez entendu, Juges, comment s’est allumée 
la hairic de Sassia pour son fils : ccs détails tiennent à 
la cause, vous le comprendrez, quand vous saurez la 
suite. Car je n’ignore point, quelle que soit la conduite 
d’une mère, combien on doit mettre de réserve à ré¬ 
véler en jugement, pour l’intérêt du fils, le déshonneur 
de celle qui lui donna la vie. .Te serais indigne de ja¬ 
mais parler devant ce trihunnl, Juges, si, destiné à dé¬ 
tourner des dangers suspendus sur une tète amie, je 
n’avais point égard à ce sciUiment commun à tous les 
hommes, et profondément grave dans nos cœurs par 
la nature. Je le sais, nous devons taire , bien plus, nous 
devons souffrir, sans novis nluindre, les torts de nos 
parens. Mais, je le crois en même temps, on ne sup¬ 
porte que ce qui peut être supporte, on ne cache que 
ce qui peut être caché. 

18. Tous les malheurs qui ont accablé Cluentius, 
tous les périls qui ont menacé scs jours, loiues les craintes 
qui l’ont tenu en suspens, tout est venu de sa mère , 
tout a été ourdi par elle : et ccs persécutions, Cluen- 
lius aujourd’hui même voudrait, s’il le pouvait, les en- 
spvelir dans l’oiibli, ou au moins tes couvrir du silence ; 
mais aujourd’hui même Sassîa agit avec tant de seau- 
cl»le, qu’il ne peut plus dissimuler. Ce, jugement en 
effet, et les dangers qui raccompagneiit, et cette ac¬ 
cusation, et celte-foule de témoîn& prêts A déposer 
contre lui, qui est-ce qui a tout prépare dès le com¬ 
mencement? c’est Sa mère. Qui est-ce qui dans ce 
moment même remue tout, et prodigue, pour tout 
acheter, ses biens et ses richesses? c’est sa mère. Pour 
le perdre enfin , ellcfinême a qiiitlé Lannum pour ac¬ 
courir (l.-ms ces jours, Plie est ici, celte femme auda¬ 
cieuse, opulente cl cruelle. Elle soulève des accusa- 
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cusatorés, inslituit testes : squalore hiijas et sorji- 
bus * lætalur; exitîum exoptat :sangiiineni suuni 
^roTuiulere omnem ciipit, dunimoclo profusuïu 
lujiis ante vlileai. Ilæc nisl oinnia pe»'spexerilis 
in caitsâ, leinerè à nol>is illain appellari pulatole: 
sin «aulcni' enini et apcrla et nefaria, Cluentio 
ignoscere debetis, quod liæc à nie dici paliatur : 
lîiilji ignoscere non deberelis, si tacerein. 


// est tcîTips d'exposer en peu de mots la conduite 
de Cliientius, — Cluentius a surpris du poison 
cpCOppianiciis lui préparait: alors seulement il 


V II. Nnnc jàm sinnnialim exponam, qui- 
Lus criininibns Oppianicus dainnatus sil, ut et 
Cons la 1) lia in * A. Clucnlii, et ralionem accusa- 
tüi’is ^ perspicere possiiis. Ac primxun causa ac- 
cusandi quæ luerit, ostendani, ut id ipsum A. 
Clucnliuin vi et necessiiate coactum j'ecisse vi- 
dealis. 


20, Qiinm innnifesto venenum deprclicndisset, 
qnod \ir malris Op{)ianiciis ci paravisset ; et res 
non conjectura, sed oculis ac inanibus tenerelur, 
iieque in cautâ iiHa dubiuuio possel essej accusavit 
Oppiaiiiciini ; qiiàin conslanter, et.quàin diligen- 
1er, posleà dicam : nuiic Jioc scire vos volui 
nullam Iniic aliain acensandi causam fuisse, nisl 
uli proposiluin viiæ ])ericiiluin , et quolidianas ca- 
pi lis insidias bac utiâ ratione vitaret. Aiqtic ut in- 
tclligatis, bis accusaluni esse criminibus Oppiani- 
cum , ul neque accnsaior timerc , iieque rcus spe- 


1 Squalore et sord‘ibiis> A Uonie ïes accusés coin- 
paraîssaienl devant les tribunaux, la barbe longue, et 
revêtus d’un manteau sale et noir. 

2 ConstanLiani et constanler qui vient bientôt 
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tcurs ; elle instruit des témoins. Tjcs tristes vélcmens 
et le deuil de Cluentius la remplissent de joie. Qu’il 
périsse, c’est là son vœu î que son propre sang soit 
l'cpandu, elle le désire encore, pourvu qu\'iuparavaiit 
elle regarde couler celui de son fils. Juges, si le dé-? 
veloppemeut de la cause ne déroule 'pas tous ces faits 
à vos yeux, regardez-moi comme bien téméraire d’avoir 
fait entendre le nom de Sassia dans.celte enceinte : 
mais si tant d’atrocités vous sont prouvées, vous devez 
pardonner à Cluentius de m’avoir perniîs de les dé¬ 
voiler; mon silence seul serait impardonnable. , 

Va accusé. — Mort des enfans de Dinéa , belle- 
mère d^Oppianicus. Un seul survit. —; Dinéa 
meurt ; son iesiafnent. 

VIT. Maintenant je vais vous exposer rapidement 
les crimes pour lesquels Oppianicus a été condamné , 
afin de vous faire connaître la conduite sincère deCluen- 

I ■ 

lins et la marche de l’accusalioii. Et d’abord je vous 
montrerai pourquoi il s’est porté accusateur, et vous 
verrez que la force et la nécessité l’y ont seules con¬ 
traint. 

20 . Un jour il surprend du poison que lui préparail 
Oppianicus, mari dé sa'mère. Il n’y avait point là de 
de conjecture ; il tenait, pour ainsi dire, le crime sous 
ses yeux et dans ses moins, aucun doute n’était pos¬ 
sible, et alors il accuse’Oppianicus. Sa démarcln; fut 
franche et circonspecte, je le dirai plus .tard. Ici seu¬ 
lement je veux vous apprendre qu’il n’eut d’autre motif 
que d’assurer sa vie contre les dangers et les embûches 
. dont on l’entourait chaque jour. Or les crimes que fou 
reprochait à Oppianicus ne devaient laisser à l’accusa¬ 
teur aucune crainte, à l’accusé aucune espérance : afin 


après, n’ont point ici le sens ordinaire. Il faut y atta- 
clier une idée de franchise et de droiture. 

_ ir • 

3 Rationem aeçusationis. Ce mot ne signifie pas 
ici î le motif de, l’.'ïccusalion ; mais il faut le rendre 
par. : le système ou la marche de l’accusatfon. 














































22 discours; 

rare (îehueril, pauca vohis ilüus jtidicii enmina 
exponam : tpiilins coofiitis, iiemo vestnuii inîrahi- 
l»r , IMinii, dilïitieiïicm rebns suis, ad Slalenmn 
alquead pecuniani coufugisse, 

21. Larinas quœdain fuit Dinea ^ socrus Op- 
piaiiici, c[uæ filios liabuit M. et Nuineriuin Au- 
rios , et On. Ma^iii:n,et filiam Magiam, mipiaiii 
Oppianico. M. Aurius adolesceiitulns , hebo Ita- 
lico * captas apud Asciilum, hi Q. Sergii sc- 
natoris f ejus , nui inter sicarios damnatus est, 
Tiiànus incitlil, et apud cum fuit in ergastulo. 
Nunierius nutem Aurius fiater , nioriims est, lie- 
redenique Cn, Magium, fralreni suum, reliquit ; 
posteà Magia, uxor Oppianici, niorlua est : pos- 
tremô unus, qui reliqùiis erat'Dineæ filius, Cn. 
RIagius, est inorluus : is fecil beredem ilium ado- 
lesccntein Opidaniouin , sororis siiæ filiuin ^ euni- 
que parliri cum Ditteâ maire jussit: ititcriin venit 
index ad Dincain, ne-rue obsciirns, neque incer- 
tuç, qui iiuiitiarel el filiiun eJus, M. Aurium, vi- 
vere ; ef in agro Gallico esse in servîtnie. 

22. MuJicr, amissis libcris, quum iinius Hlii re- 
cuperandi spes essel osteniala , onines sucïs propin- 
qiios, fibiquesTii nccessarios convocavil, et ab îis 
flens petivit , ut ncgoliuin susciperent, adolescen- 
teen investigarent, sibi rcstitueienl euin 
quem tanui'u nnuin ex muitis forluna reliqaum 
esse voliiîsset. Hæc quum agere instituisset, op* 
pressa morbo est. ltaf]ue lestamenlum fecit ejas^ 
modi , ut i1(i fiüoH’S ccccioooo ^ inillia legaret ^ 
beredciii inslilueret euintlem ilium Oppianicurn , 
nepotcin suum ; alqueliis diebus paucis est nior' 
tua. Fropiiiqui lainen ilHqueiua«lmodùm vivâ 
Dineâ insliluerant, ità; martuâ illâ, ad irirestigan- 

♦ 

m 

I Dello Ilalico* La guerre d’Italie, appelée aussi 
guerre des Marses , et guerre Sociale. 
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que VOUS le compreniez, Juges, je vous'exposerai un 
petit noml)re fie griefs , et dès que vous les entendrez , 
i^ucun de vous ne s’élounera de voîi* le coupalile , dé-- 
sespér^iit de son salut, avoir recours à Staléniis et à 
l’argeut. • . * . 

O* , - ■ * + 

21. Il y avait à Lariuum une femme nommée Dinéa , 
bolle-inère d’OppîauIcus. Elle eut ti ois-fils, Marcus et 
Numénus Aurius, Cnéius Magius , et une fille, Magia , 
mariée à Oppîanîcus. Marcus Aurius, encore tout jeune, 
fait prisonnier auprès d^Asculum, dans la guerre d’Ila- 
lie , tomba entre les mains du sénateur Q. Sergius , 
condamné dejnns comme assassin, et y subit les lois de* 
l’esclavage, IVumerius Aiirius mourut, et laissa pour 
liérîlîerCnéius Magius, son frère. Mourut ensuite Ma- 
gia , femme d’OppianIcus. Enfin le dernier fils qui res¬ 
tait à Dinéa, Cnéius Magius, vint aussi à mourir. Il 
nomma son hériiicr le fils de sa sœur , !e jeune Caius 
que vous voyez ici, et lui ordonna de partager la suC' 
cession avec sa mère Dinéa. Sur ces entrefaites, arrive 
aupr èsde Dinéa un homme digne de foi, qui lui an¬ 
nonce avec cerlitncle Inexistence de son fils Marcus 

m 

Aurius, et son esclavage dans-les Gaules, 


î 

I 




22. Privée de tousses enfans, celte femme entrevoit 
l’espoir d’en recouvrer un 7 Aussitôt elle assemble tous 
ses parons et les amis de son fils , les supplie-,.les lar.mes 
aux yeux, de lui prêter leur secours, de tacher de fié- 
couvrir lè jeune homme, et de’lui rendre ce fils, le 
seul que la fortune lui ait laissé d’une si nombreuse fa¬ 
mille. Une maladie mortelle la surprend au milieu de 
ces tendres soins : elle fait' donc un testament du'clle 
lègue à ce fils un million de sesterces ’, et institue son 
héritier ce même Gains, son petit fils. Peu de temps 
après elle meurt.-Gepeudant ses parens accomplissent, 
après .sa mon, l’engugément conlraclé par eux pen¬ 
dant sa vie, et partent pour la Gaule à la’ recherche 


2 - H-S cccciDooo... environ iîî5,ooo livres de noire 
iiioiuiaie. 
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tlum Aurium cum codeni illo indice inagrumGal- 
lictJin profccli sunt. 

■ 

Oppianicits fait corrompre le messager verÿi des 
Gaules : menaces tiens Autrus . Nouvelle de 

YllI. Inierim Oppianiens , ut erat, siciUi.mnl- 
iis'CX rebus rcpcrleiis, singulari scelerc et audaciâ ^ 
T>er nueîudaiii GülÜcaniiiu laniiliurcjn sunin, [ni” 
inùiu illiimindiccm peciiidâ conupil : deinde ip- 
Êum Auriuui , i^on magna jactura lac la , lollcii- 

dum interficiendumqne caravit. llli aiUem,. qui 
erantad propinqnum invcsügandiim etrccuperan- 

dum profccli ,1 «ItérasLarinum ad Anrios,illiusado- 

Icscentis propinquos^ suosque iiecessarios, miltuhi. 
sibi dinicilcm esso iiivesiigaiidi ralloiiem, quod 
in 4 clli‘’'ercj) t iiuiicem abOppianico esse corrupUiiu. 
Quas fi liera s A.-Au ri ns, vir lorlis^ cl ex péri en s, 
et doini nobilis, M • illius Aurii propinquus ,• m 
foro^palàin inultis audicuilbus , quuuiadessel.Op- 
pianicus, rcciiai, ci claiissiina voce se nomen Op- 
j>ianici, si iiiicrfccmm IVl.-Aurium comperisset, 
dclaturuni esse tesialur. 

24 . Inleriin brevi tempore illi , qui craiit lo 
af^rum Gallicum profech, Larinum revertuntur ; 
inlerfccluin esse M. Aurium rcii un liant ; aninii non 
solûm propinquoriiin, sed eliam omnium Larina- 
tium odio Oppianici ^ et illius adolesccnlis miseii- 
cordia commoventur. Itaqne quuin A'. Aunus, qui 
anteà denunliàral, clamore liomineui, ac minis in- 
seqiii cœpissel,Lai’ino pvotugit, et sein castiacla” 
rissiini viri, Q. Meiclli conlulit. 

20 . Poslillam liigani, el sceleris, etconscienu'æ 
^testem, nunqiiàm se judiciis, nunquàm legibus, 


m* 

i Q. Metellu Quinluà MélelUis qui coinmandail une 
oriwce en Atrique l’an de Home 6^0. 
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d'Aurîus, avec celui qui était venu révéler son exis- 
leuce. 


la mort àeMarcus Aurius : fuite d*Oppianicus * 
— Violences exercées h Larinum par Oppiam- 
eus , au nom de Sylla, 

VIIT. Aussitôt Oppianiens, dont l’aiulace et la scélé¬ 
ratesse vous seront plus d'une fois prouvées, se sei t 
d’abord d’un ami qu’il avait dans les Gaules, pour 
gagner ce guide à prix d’or; ensuite, pour une légère 
récompense, il achète à des assassins la tcle d’Aurîus 
lui-même. Ceux qui étaient partis dans le dessein de 
chercher et de ramener ce jeune lionime, écrivirent 
alors à sa famille et à leurs amis de Larînuin, qu’il leur 


serait difficile d’accomplir leur projet : car, disaient-ÎU , 
ils savaient qu’Oppiaiitcus avait corrompu leur guide. 
Ancus Aurius prit ces lettres, C’eltiU uii parent de 
Marcus, un homme courageux, prudent, et considéré 
dans sa patrie. H les lui dans la place puldique eu pré¬ 
sence d’un immense auditoire, en présence même 
d’Oppianicus, et déclara hautement qu’il l’appellerait 
en justice, s’il apprenait que Marcus Aurius eut été 
assassiné. 


’ 24* Quelque temps après, les amis de Oîiiéa quittent 
la Gaule, et, de retour à Gariiium , ils annoncent 
l’assassinat de Marcus Aurius. A cette nouyelle, et sa 
famille et la ville toute entière sont transportées d’indi¬ 
gnation contre Oppîaniciis, et émues de pitié pour le inaî- 
heureux jeune homme. Alors Ancus Aurius, qui avait 
déjà proclamé ses intentIor> 5 , poursuit tle ses menaces* 
et de ses invectives l’auteur du meurtre, qui s’enfuit de 
Larinum, pour passer dans le camp de fillustre Q. Mé- 
Icllus. 

20. Après celle fuite, qui attestait son crime et ses 
remords, il n’osa plus Jamais se confier aux irihimaux 
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luinquàm inermem inimicis conniiîtlere an sus est : 
sed per îliani L. Siillœ vim atque viclorîani Lari- 
iinm in 5ummc> liinore omniuiu, cum armaiis ad- 
vxdavif. Quatuor viros, qnos niunicipes fecerant , 
sustnlit : se à SuUû , et alios præterea 1res, l'acios 
esse clixit ; et ah eodetn sihi esse iïnperatmn , ut 
Anrium ilium, qui sibi delalionem itominis, et ca- 
piiis periculum osleulârat, elalleruin Aiirium , et 
ejus C- filiuin, et Sex, Virbiiim, quo séquestré iii 
iÜü indice corrumpeiulo dicebatur esse usus, pro-. 
scribenclos interlicieudosque curarel. 1 laque, illis 
erndelissitnè iiilerrcciis, non mediocri abeo cœleri 
proscriplioiiis et. inoriis ineiu lcrrebanlur, His re- 
i)us in cansâ judicioque paiefactis ,quis est, qui il¬ 
ium ahsoivi poluisse arbitrarelur ? 

Oppianicus veut épouser Sassia , dont il a tué le 
mari ^ ^îneus jîurius. — HeJ'us de Sassia, 
Oppianicus fait égorger un de ses enfans- —- 


IX.. Atquebæc parva sunt : cofjnoscile reliqua, 
ut non alîquando condeninatum esse Oppianicum , 
sed aliquandiij incolumcin fuisse mireinini* Pri- 
iniim vldele lioiniiiîs audaciam. Sassiam ^ in inatrl- 
inûiiium ducere, Avili malrein, itiam, ciijus vi- 
rum A. Âuriuui occiderat, coneu[)ivii* Utriiinim- 
pudcnlior liiCf({ui postulet; an crudelior ilia , si 
imbat, dilficile dictu est : sedlamc[i ulritisi[ue hu- 
nianiialem conslantiamque cognoscite. 

27 . Petit Oppianicus , uL sibi Sassia nubai , et 
id magnoperè contendit : illaautem non admîralur 
audaciain , non impudenliam aspernatur , non de- 
niquè illam Oppianicî domuui, viri sui sanguine 


1 SuUœ vim. atque victoriam. L’an de Rome 671 , 
époque ou commencèrent les proscri[>Uons. 

2 Sassiam, Sassia, mère de Cluentius ; elle avait épousé 
Cluentius AviluSj père du client de Cicéron, pvils An- 
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ou aux loist ni paraître saps armes devant ses emiemis. 
Ma is pendaut que Sylla victorieux exerçait ses i'u-< 
reurs, il accourut h Larinum, accompagné d’une troupe 
de gens armés, et son arrivée jeta l’épouvante dans 
toute la ville. Les quatre magistrats, créés par les habi- 
taus, dîsparureul liîentôl par ses ordres: i 5 ylla, dit-il, 
lui a donné leurs places , à lui, et à trois autres. Sylla, 
dit-il encore, lui a ordonne de proscrire et de massacrer 
et cet Ancus Aurins, qui avait voulu le dénoncer à In 
justice, et i'exposeï aux dangers d’un procès, et uu 
autre Aurïns avec son fils’ Gains, cl enliu Sextus Vir- 
biiis , le médiateur qui, selon la voix [uddique, avait 
servi à corrompre le messager venu des Gaules. 11 les 
lit donc auellement égorger, et jeta raiarme parmi 
les autres : tous craignaient la proscription ou la mort, 
Ges forfaits furent dévoilés dans le premier ittgeinenl : 
comment donc penser qtfil eût pu être absous? 

Douleur de Papîa en apprenant la mort de ce 
fils. Mau rive du second' eiifant d'Oppianicus. 
Son mariage avec Sassia. 

IX. Mais c est peu* Apprenez lü suite, et ne soyez 
plus surpris qu’on ait enfin coiidanmé Oppianicus, mais 
étonnez-vous qu’on l’ait laissé vivre quelque temps. Et 
d’abord voyez son audace. IJ conçoit le dcsird’épouser 
Sassia, inère de Cluenlius, Sassia^dont il venait de tuer 
le mari Ancus^ Aurîus. \ a-t-il plus d’impudence dans 
cette proposition, qu’d n’y aura de cruauté dans le 
consentement de cette femme, si elle le donne? je ne 
I saut ais le décider. Admirez cependant la délicatesse et 
I la constance de l’un et de l’autre. 

27. Oppianicus demande, et avec clialeur, la main 
de Sassia. Celle-ci n’e.st point surprise de son audace 
son effronterie ne l’indigne point, et elle ne frémit pas 

d horreur a i’idéc d’habiter la maison d’Oppianicus , 


eus Aurius Mélmufi, son gendre, pnis Stalius Albius 

oppianicus le père. Oppiaulcns eut six femmes, Noviu, 

apia, Cluenlia, Sassia, Magia, et la veuve de son 
beau-pere Cu. Marins. 
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redundantem, reformidat ; sed quod liaLeret 1res 
ille fiiios, idcircô se ab bis nuptiis abliorrere res- 
pondit. Oppiaiiicos, qui pecuniam Sassiæ coiicu- 
pivjsset, domo sibi qiiœrendum remediuin exisii’- 
mavit ad eam inoram , qoæ nupliis afferebalur. 
Kam , qiiuin habcret ex Noviâ inTantem filium ; 
alter auiem ejns filins » Papiâ nains % Theani Ap- 
l'uli *,cj uod abost à Larîno tlecem et octo mil lia pas- 
suum, ap.a<i matreiu eduoaretur ; arcessit su bitô 
siue causa pueruin Thcauo ; quod facere, nisi ludis 
publicis ^ aut iesiis diebus , anteù non solebat. 
Mater niliil mali misera suspicans, miitîl. Illc se 
Tarenluin proficiscl qtium simiüâsset , et^ipsodie 
pner, qiuiin liorâ undecimà ^ in publico valons vi- 
sus esset, ante nociern mortuus, et püstridiè , au- 
tequàrii luccret, conibustus est. 

28. Atquc b une tantum njoerorem matri priûs 
hominuiii rumor, quà[n quisqtiain ex Opi )ianici 
familiâ renuiUiavit. Illa,quuni uiio lempore andîs- 
set sibi non soUVm filium , sed etlam exseqnîarurn 
munus erepium , Lmrinuin conrestim exanîmala ve- 
uit, et ibi de iniegro funus jàm sepulto lilio fecit. 
Diesnondiim dccein irilercesscrant, qiniin illealter 
filins infans necaUir Itaqne nuiiil Oppianicocon- 
linuü Sassia, lœtaiili jàm anitno, et spe optimâ 
confirraato : nec minim, qnœ se non nuptialibns 
donis, sed filiorum funeribus deliniuim videret .* 
ilà, quod caL'tei i propler liberos pecuniæ cnpidiores 
soient esse, die propler pecuniam liberos amittere 
jucuiidius esse daxît. 


1 Pnpiâ natus. Oppianicus était séparé de Papia 
par le divorce. 

a JViet^ni ^ppnh’ Il y avait aussi une ville du Tbéa- 
num en Campanie, appelée Tliéanum Sidicimim. 
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toLste^hiunîJc du sang de son epoux. Seuletneul il a trois 
fils J et c’est ce qui l’éloigne de celte union. Oppianî- 
cus, qui convoitait les trésors de Sassia, pensa qu’il 
fallait cliercher dans sa maison un remède pour lever 
l’obstacle qui retardait son mariage. Outre un fils au *1 

berceau qu’il avait eu de Novia, il en avait un antre 
de l’apia , que sa mère élevait à Tliéano » ville de la 
Püuitle ^ à dix-huit milles de Lariuum. Tout-à*coüp , 
sans aucun motif, il envoie chercher ce dernier : ce 
qu il n’avait coutume de faire que les jours de fêles t 

ou de jeux publics. La malheureuse mère ne soupçonne t 

rien , et le laisse aller. Oppianîcus alors feint de partir ‘ 

pour Tafcnte ; et cet enfant, que, dans le même jour, 
vers la onzième heure, on avait vu plein de vie sur la 
place publique, était mort avant la unît, et le lende¬ 
main, avant le lever du soleil, son corps était brûlé. 


28. La rumeur publique instruisît Papia de cette 
affreuse nouvelle, avant qu’aucun esclave d’Oppia ni- 
eus la lui eût annoncée, et elle apprit en même temps 
qu outre son fils, on lui avait enlevé la consolation de 
lui rendre les derniers devoirs. Aussitôt elle arrive éper¬ 
due à Larînum, et là recommence les funérailles d’un 
fils déjà enseveli. Dix jours ne s’étalent pas écoulés, 
que rautre enfant est égorgé dans son berceau. Aussi¬ 
tôt Sassia épouse Oppianîcus, pleine de joie et des 
plus belles espérances : qu’j? a-t-îi d’étonnant? nu lieu 
de présens de noces, il lui offrait, pour charmer son 
cœur, les cendres de deux fils assassinés. H y- a des pères 
^ qui, pour leurs enfans, désirent des richesses j mais 
lui trouve plus doux d’acheter dss richesses avec le 
sang de ses enfans. 


3 Hn?'d unflectmdrVne heure avant la nuit. 

4 Injhfis necatun Des trors enfans d’Oppianfeus, un 
seul restait donc, Caius, l’accusateur de Cluenlius. 
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Imli^nation des juges présens comparée h celle des 
juges qui composaient le tribunal , lors du pro¬ 
cès d*Oppianicus le père. — L’orateur regarde 

•9 

X, SeiUio, Judices, vos pro vestrâ hùînanitale, 
liis tamis scelerii)us Lreviier à me demoiistratis , 
velieinen ter esse conimotos. Qno tandem igiiurani- 
-îno luisse illos arbttramiiii, quibus liis de rebus 
non inodù audicnduin fuit, vct'ùüi eti.im judi- 
candiim ? Vos audilis deeo, in qcein judices non 
estis ; de ei>, quem non videlis ; de eo, quem odisse 
jàin non noiestis ; de eo, qui cl naturæ et legibus 
satisfecit, quem Icges exsÜio, naiura morte muita- 
vit ; atidilis non ab inimico ; auditis sine lestiLus : 
audilis, quiim ca , quæ copiosissiniè dici possunt, 
brevilerà me strict)iiKjue tlicnnlur. Illi audiebant 
deeo, de quo juraii senteniias ferre debebant; de 
eo , eu jus ])r£CseiiLis nefarium et consceleraluia 
vullum intiiebantur ; de co, (|nemoderant propler 
.'ludaciani ; déco, quem oinni su[>pbcio dignuiii 
esse duecbant j audiebant a b accusa to ri bus : au¬ 
diebant verba multoriim Icstiiiin : audiebant, qnum 
uriaquâque de re à P. Canutio , liomiiie éloquciilîs- 
iimo , gravi 1er et diù diceretur. 

3o. .l!]t est qnisqnain, qui, quiini hæc cognoverit, 
suspicari possit, Oppianicum judicio opiiressnni et 
circuinveninm esse innoeenteiii ? Acervaiiui jàni 
leiiqua, Judices, dicain, ut ad ea , quæ propîora 
inijiis causæ, et adjnnctiora sunt, perveiiîain. Vos, 
qiiœso, mernoria leneatts, non mihi lioc esse propo- 
silLim , ut accusein Oppianicum luorlaum : sed^ 
<|uinn Jioc persuadere vobis velim , judlciuin ab 
]>üc non esse corru|»tum , lioc uti initio ac fundâ- 
ïnento defensionis : Oppianiciun , bomineni sccle- 
iQiissimum et iiocenlissimum , esse damnai uni. (lui 
uxori snæ Clueniiæ, qaœ amita liujus Avili fuit, 
quum'ip«c poculuin dedisset^ subito ilLa in media 






pOtIR CLUENTIUS, 



comme nécessaire a sa cause de proiu^er la 
per\*arsité d'Oppianiças, Il a empoisonné sa 
femme et son frère ^ 


X. Je vois, Juges, la violenle indignatiou de vos 
cœurs généreux, au vécît abrégé de laut de foriaits, 
Kh ! quelle devait doue êlre l’horreur de ceux qui cu¬ 
rent, non plus seuleniciit à les entendre raconter, mais 
encore à les juger! Je vous parle d’un lioinine dont vous 
ii'éles pas les juges, d’un îioinmè que vous ne voyez 
pas, d’un homme que vous ne pouvez plus haïr, d’un 
homme qui a satisfait aux lois et à la nature, que les 
lois ont envoyé eu exil, et la nature au tombeau; je vous 
eu parle : mais mes paroles ne brûlent point d’inimitié ; 
mes paroles ne sont point soutenues de mille témoi¬ 
gnages-, mes paroles se pressent pour vous donner 
rapidement des détails si fertiles'pour l’éloquence. 
Mais Oppianîcus, qu’élail-il alors pour ses juges V 
c’était un homme sur lequel leur serment les obligeait 
de prononcer, un homme dont ils voyaient devaiit'eux 
la face impie où le crime avait scellé son iinage , dont 
l’audace excitait leur haine, qui leur semblait digne 
des supplices les plus afTreux i là étaient encore des 
accusateurs; là était une foule de témoins; là était une 
voix éloquente, un P. Canulîus, qui, sans s’épuiser, 
développait avec force chaque point de raccusation. 


3 o. Et après tout cela, qui pounail soupçonner 
encore qu’Oppianicus a succombé sous un jugement 
inique, et que l’inuocenl a été opprimé ? Quant.à scs 
autres forfaits, Juges, je vais les eulasser à la liàlc, 
pour arriver à ce qui touche'de plus prés à ma cause. 
Mais , je vous en conjure , souvenez-vous toujours que 
je n’tii point pour but d’accuser un homme mort. Je 
veux seulement vous persuader que Cluenlius n’a point 
corrompu les juges qui le condamnèrent, et dèi le com¬ 
mencement j’avance une vérité qui sci'vira de fonde¬ 
ment à.ma défense : c’est que le condamné était le pins 
coupable et le plus pervers de tous les hommes. Ne 
pvéseula'l-il pas un jour un breuvage à Cluenlia , sa 
femme, lante de Cluenlius que je défends; et cclle-cr, 
.avant d’en avoir bu la moitié ^ ne s’écria-l-cl!e pas 
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potîonc excîaniavït, se maximo cuni dolorc morî ; 
lîcc fliatiùs visii, cjiiàin locuU» est; nam in ipso 
scrnioiic îioc , et vocifer.iiione inortaa est : et ad 
liane inortein tàin repcnltnain , vocemtjne morien- 
lis , oninta præiercà , qnæ soient esse indicia et 
vestigia vcïieni, in ülius nioriuæ corpore fnerunt, 
Eodeuique veneno C. Oppianicuin , frairem, ne*- 
cavlt. 


Oppiaiiicïis cwpoisonnc fa femme de son frère ^ 
enceiiile ^ assaut de C empoisonner lui-même^ 


XI. Neqiie csl hoc salis : lameisi in ipso fraterno 
parrlciciio nulliiin scehis prætcrinîssum viclclur; ta- 
iiien, lit ad hoc nefaiium laeinus acccdcret, aJi- 
tviin sibl aliis scclcribus aniè mnnivit. Kam cjnnni 
nsseï gravida Auria , ira (ris iixnr , et jàm oppro- 
piiicjnare partus viderelur, muliereiii veneno inler- 
iecitjUtunà illa , cl quod erat ex fratre concep- 
lîim , necaretiir. Posicà fralrem aggressus est : qui 
serù, jàni exiiausto illo pociilo mortis, qnurnde sno 
et de lîxoris irUcritu claniareiT icsiamcnlumque 
iniuarc ciiperet, in ipsâsigniiicaiione linjus voîun- 
lalis est inorUius. Ità muliereni , nepartu liujusah 
liercdiiale IValeruâ exciiiderctur, iiccavil ; fratris 


.aatem li héros prîùs vilâ priva vit nuàm illi liane 
ah nalnrà propriaui-liicein accîperc poLuerunl . ut 
onines inleiügerent, nihÜ eiclaiisuui, iiiliil sauctiim 
esse posse ^ en jus ah audnciâ , fratris li héros ne nia- 
icrni quidem corporis custodia icgere potuissel. 


32 . Memoriâ leneo, Milesiam qnamdani iiiu- 
llercm,qinimessem in Asiâ, qnôd ah Iieredihus se- 
c un dis acceplâ pectuiiâ, patin in sibi ipsa uiedica- 
iiienlls ahegissci, ici capitaüs ’ essedaninaiam : ne- 
qne injuria ; quæ spem parentis » inemoriam noitii* 


1 Bel capitaUs* Ce genre de crime clail puni de Texil 
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? u’elle mourait dans des Lourmens affreux ? Sa vie ne 
ul pas plus longue que le temps de prononcer ces pa¬ 
roles; eu les achevant elle expira. A ce trépas si sou¬ 
dain, à cc cri échappé dans les angoisses de la mort, 
se joignirent toutes les preuves que purent donnei* les 
traces et les signes de poison aperçus sur son corps. Le 
même breuvage servit à Oppiauicus, pour empoisonner 
son frère Gaïus.' 

% 

— Crime d'une Jemme de Milet: celui d'Op- 
pianicus est plus ajfreuxl 

■ 

Xr. Ce n’est pas assez. Quoique dans un fratricide 
tous les crimes paraissent réunis, cependaut il s’étS 
^ préparé les voies de ce forfait par d’autres forfaits hor- 
rlbi es. Auria% femme de son fréi&, se-trouvait enceinte, 
et déjà le terme de la grossesse approchait : mais lui 
fenipoisonne, pour faire périr avec elle l’enfant de son 
frère. Ce fut alors qu’il ea vînt à Caïns îuî'niême. Ce 
malheureux, après avoir vidé la coupe fatale, s’écria 
qu’il mourait de la tuêaie mort que sa femme, et dé¬ 
sira, mais trop lard, changer son testament; Il expira 
eu déclarant cette volonté. Ainsi une femme, dont 
l’enfàntenicnt devait lui- enlever riiéritage fraternel , 
tombe sous ses coups ; ainsi ses neveux sont privés de 
la vie, avant d’avoir pu recevoir de fa nature le pré¬ 
sent de la lumière : ainsi il apprend à toute la terre 
qu’i! n’j a rîen de sacré, rien de saint pour Un, puis¬ 
que le sein même d’une mère n’a pas soustrait à sou 
audace les enfans de son frère. 


1 
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3 ‘i. J’ai souvenir que , pendant mon séjour en Asie, 
une femme de Milet se laissa gagner par des héritiers 
subrogés, et fut condamnée à une peine capitale pour 
avoir détruit, au moyen de certaines potions, le fruit 
qu’elle portait. Sa condamnation était justé : car elle 
avait étouffe dans son sein .l'espoir d’un père, le sou- 
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j]isj sulïsiflîuiii genfris, beredein (amÜhu, desi- 
gnaUim rcipublîcæ civcm , sustulisset. Qiianlo Op- 
jjianiciis in eâdein injQriâ majoresupplicio digiius ; 
siquidciJi illn , qnutn suo corpori viin aUulissel, 
se ipsii cruciavit : hic anleui idc^i illtul efl’ceit 
])er alieni cor pari s moi l cm atque crucial nm. Ca:- 
lcri fiqii vidcnlnr iii srnguîls lioininlbiis iriullâ par- 
vicidia suscipere possc : Oppîaniciis inveiilus csl, 
qui in uüü cofjiüre pturcs nt’carct. 


Dernières recoin mandti lion s de Cn. Marins , on¬ 
cle de Caïiis ^ à sa femme- — Il soupvomie 


XII. Itaque quam îianc cjus con^iieUulinem 
autlaciamque cogiiosceret avmiculus illius atloles- 
ceiuis Üppianici , Cn. Wag'ius *, isquegravi morho 
aiïeclus esset, ei Jieredem , ülum soroiis siiæ fi- 
faccret 3 ainicis aflliibitii, pricscnie maire 
siia, Diiifâ, nxorem suam inlcrrogavil, csselne 
i>rægnaus : qnæ qiiurn se esse rcspomlisset , ab câ 
itelivit, ul , se im)rUio, apud Dineam , quæ lùm 
ci tmiîieri socrus ci’aL, qtioad parerct, babilaret , 
rliligenliatïir[ne ad!iiberet, ut lii, <|nod conceperat, 
servaret, ut salviiin parère posset, liaque ci testa- 
metüo legal grandem pecuniam à fiiio, si qui na- 
tns esset :ab secundo hereilc niijii lecat- 

34. Quid lie Op|Hanico suspicalus sit, videtis* 
qiiid jiulicàritj obscrirtim non est. INam cruum ejiis 
iiliuni iacereL Iiercdetn , cum tiitorem iiÜTeris non 
adsciipHiL Qnid Oppianiens fecerit, cognoscite : 
ut itinui Mcigiam inlc!Iigalis longe aniino pros|te~ 
xisseinorienletu. pccuniu mulîeri iegniaerat 

à niio, si qui naUis esset, cam præsenlem Oppia- 
iiicus non debiiam mulicTi solvlt : si lia:c süTulio 


I Cn. J^îafuS. ÎVous avons dit jdus haut qii’OjuMani 
cii5 iivaÎL cpoiisc j sœur de Cii ius 
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lien de son nom el de sa race, rhéritier d’une famille , 
un citoyen promis à la république. Oppiaui;ÿiS n com¬ 
mis le i^éme crime; mais bien plus grand est le sup¬ 
plice qu'il a mérité. Celte femme, c’est sur eUe-nieme 
qu’elle à porté ses mains; c’est elle qui a provoqué ses 
lourmexis. Mais Oppianicus, c’est sur une autre qu’il 
a exercé la rage d’un bourreau et d’un meurlriei'. U 
y en a qui seniblcnt ne pas pouvoir commettre sur le 
meme homme .plus d’un parricide. Mais Oppianicus 
s’ost rencontré, qui, dans la même victime , en massacre 
plusieurs. • 

Oppianici/s ; avec raison : car Oppianicus la cor- 
romptf —// Vépouse ensuite* 

XII. Cnéius Magius, oncle du jeune Caïus qui est 
ici présent , connaissait les habitudes sanguinaires de 
cet audacieux. Attaqué d’une maladie nirndcile, il ap¬ 
pelait à sa succession ce jeune homme, fils de sa sœur. 
Toutefois il assembla ses amis el sa mère Diuéa ; devant 

nte, et, 
r , après 
mère, et 

d’y rester jusqu’au terme de l’enfantement. Il lui re¬ 
commanda ensuite de veiller avec soin au salut de l’en¬ 
fant qu’elle avait conçu. Même, pour mieux exciter sa ’ 
vigilance, il lui légua une somme corisidcrahle qu’elle 
devait prendre sur l’héritage de son fils, s’il* en uali¬ 
sait Jun : sinon, Caïus serait héritier universel. 


eux il demanda à sa femme si elle était encci 
diaprés sa réponse affirmative, il la pria d’alle 
sa mort, habiter auprès de Dinéa, sa l>elle-i 


54. Vous comprenez ses soupçons, : ce qu’ii 

pensait d’Opplanicus n’est pas donteux.^Jl clioisissait 
bien son fils pour héritier, mais il était loin de lui don¬ 
ner, à lui, latuleUefle ses propres eufans. Apprenez du 
veste ce que fil Oppianicus, et a vouez que Magius, au mo¬ 
ment de sa mort, avait bien lu dans l’avenir, somme 
qui élail léguée à la mère, el que devait acqiritler une 
partie de l’héritage du fils, s’il eu ,naissait uii, Oppia¬ 
nicus la lai paya, quoiqu’elle ûc fût pas encore duc: 
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leoalornm ,el non merces aboriionis appeilanJa est» 
qTio illa.pretio accepio , inullisqne prælereà mu- 
iieribus, quan tùm ex tabnlis Oj>pianici rocilaban- 
tur, spcni illain^ qiiam in alvo roînmendalaiii a 
viro conliiiebat, vicia avariliâ, sceleii Oj)piariici 


venclidit. 

35 , Nibil posse jàm ad banc iinprobitalem adtîi 
videUir ; aLLendifc exitcm. Qiice jnulier, obtesta- 
lionc viri» deceni iHis mensibus" nccloniuiu quidein 
iillain , nisi socrûssuæ , iiussc debiiit, li£ec qiiinio 
n>eiise pnst vifî moiieni ipsi Oppîanîco nupsit. 
Qnæ Jiupliœ non diutiirnæ l’nerunt : eraitt enini 
non rnalrrmonb dignilale , i^ed scclcris societaie 
conjiinctæ. • 

4 

Liaison (VAsinius de Larinum avec Aviliusel Op- 
pianicus : complot de ceuæ-ci contre le premier, 
— Faux testament fait sous le nom A As inius t 


X llI. Qnid ? ilia cædfs Asinii Laiinalis, ado^ 
lescenlis pecuniüii, qiiain clara luiii , reconti re? 
(^uàm oiiiniuni sermone cclcbrata? 1 uiL Avilîns 
ipiidani Larinas pertiilâ iieqniüâ, et su ni ma eges- 
lalc, ai’tefjuadanj prœdîtns ad libitlines adoîcscenlU' 
loi’uin cxcilandas acccnimoclatâ : qui ut se blandî- 
îiis el asscniationibus in Asinii consueiudinein 


penilùs iinmersit , Oppianiciis conliiiuo sperare 
roppil, boc Se AviÜo, lanquàiii aüqua maebinâ ad- 
inulà , ca] 5 ere Asinii adoiescenliam , et fortunas 
ejiîs patrias expngnare posse. Ralio excogîiata 
.[;arini est ; ees translata Koniam’: iniri eiiiin id 
consîlium taeü iùs in solil udine , perfici rem ejus- 
inodi cominodiùs ir» lurbà posse arbilrati su ni. 
Asinius cnm Aviiio Romam est profeclus. Ilos 
vestigiis Oppia'nicus conseculus est. Jàin uiRoinæ 
vIxcrinf, quiI>LJs conviviis, qiiibus lîagiliis , quan- 





« 


I 





f 


I 



I 





fl 

I 


4 

« 

't 


II 


1 Dcccril meiisiOus* Temps siip['osc necessaire par 
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si toutefois c’est là payer un legs, et non acheter un 
avortemeut Cette femme reçut ce présent, et une foule 
d’auli'es nieiilionnés sur les registres d’Oppîanicus ; et 
vaincue par son avarice, elle vendit à un scélérat 1 en¬ 
fant qui se formait dans ses entrailles, celle chère espé¬ 
rance que son époux avait recoinmaudéè usa tendresse. 

I 

35 . Vous croyez peut-être qu’on ne peut rien ajou¬ 
ter à lati^de scélératesse : écoutez hieu. Celte feniine 
qui, selon les prières de son mari, ne devait connaître 
pendant dix mois d’autre maison que c^îlle de sa belle- 
mère , cinq mois après la mort de Magius , épouse Op- . 
I.u'aiiicus lui-métnc. Ce mariage ne dura pas long-temps : 
car c’était l’association de deux médians, non pas la 
nohle union de deux époux. / 



qu*on è^or^e ensuile. Àviliiis est saisi; il 
avoue le crime» — Oppianicus l est a son tour ; 
•mais il transige avec le triumvir Bîanilius. 

Xlir. El le meurtre de ce jeune homme si riche, 
‘d’Asiuius de Larinurn , qu^en dirons*nous ? Fil-il alors 
assez de bruit? ôccûpa-t il assez Joutes les bouches? 
31 y avait à I.,arinnm un certain Avüius, homme d’une 
corruption efifrénée et d’une extrême pauvreté, habile 
dans l’art d'exciter les passicyis des jeuncs-geus. Les 
llalleries et les basses complaisances lui ouvrirent en¬ 
tièrement la société et le -coeur d’Âsiiiins. Aussûot , 
par le secours de ce fourbe, qu’il emploierait comme 
on fait servir une machine, Oppianicus conçut l’es¬ 
pérance d’entourer de pièges la* jeunesse d’Asinius , 
et de s’emparer de son patrimoine. Le projet se fit à 
Lnriuum : l’exécution devait se faire à Rome. Selon 
eux en ofifet, plus la solitude convenait à la formation 
d’uD tel complot, plus le tumulte d’une grande ville 
en favoriserait le succès. Asinius part pour Rome avec 
Aviiius ; Oppianicus est sur leurs traces. Quel fut leur 
train de vie, quels furent leurs festins, leurs déhau- 


les lois romaines pour la naissance d’un enfant pos¬ 
thume. 
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lis J et quàm prufusis suinplibus, non modo con“ 
scîo, sed eliam conviva et adjutore Oppianicoi 
louL^iim est niit>i dice.re , præsertlm ad a lia pro- 
peranti. Exituin liujus assimnlata? faiiiiliarilatis co- 

gnoscite. 

37. Qu U ni essel adolescens apud miilierculatn 
quaindain , ulc|ue ibi periiociaret, et ibî dicni [>os- 
icrum cominorarelur.; A^'ilius, ut crat ponstilu- 
tiijii, simulât se ægrotare, et les la ment uni facere 
veile. Oppianicus obsignatores ad eum , qui ne- 
qne Asinium , neque Aviliiim iiôssent, at 
et illinn, Asinium appeîlat : ipse , icstamcnto Asi- 
nii noniiiic olisignato , discedit. Avllins illico con- 
valcscit. Asinius aillera breviillo lempore^ quasi in 
lioriiilos iret, iii arenarias quasdam extra porlam 
Kxqiiiünam perdue lus , occiditur. 

oS, Qui quum unum jàm et alterum diem de- 
siderareiur, neque in iis iocis, ubi ex consuetn- 
diuc fiuccrebatni', inveniretur, el Oppianicos in 
(üro Lariiialium dictitaret, iiuper se et suos aniicos. 
lüslametuuin cius obsignasse ; libcilî Asinii, 

Il on nui ti ami ci , quàd co die , quo postremùmAsi 
nias visus erat, Aviliuin cum eo fuisse, clà.mullis 
visum esse consiabal, in eum invadunl, etiliomi- 
nem aille pedes Q. Manilii , qui iiim erat trium¬ 
vir consliuiuîit. Akjiie ille conliniio, niillo 
teste, nullo indice, rec'enlis malebcii conseieiiiiâ 
perterritus, omnia, lit à me [>aulo antè dicta snnt, 
exponit, Asiniuinque ab se, consiüo Oppiauici, 
iiiterrectum laielur. 

Sq. Exlrahitur domo ^ lalîtans 0 [>pianîcus à Ma- 
nilto : intlex Aviliusex alterâ parle coràm lenetur. 
ïïîc jàm quid reliqua quærîüs ? Maiiiüum pleriqtic 


1 Quituni erat triumvir. Les triumvirs étaient char¬ 
gés de l’cdmiuistration tics prisons, 

2 Extrahitur domo. La maison des citoyens était 
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elles, leurs dépenses déréglées dont Oppianicus élait 
non seulement le téiiioiii, mais encove qu’il partageait 
et qu’il excitait? Il serait trop long de le dire; mou 
but est ailleurs* Coiiuaisscz la catastrophe de celle per- 
bde liaison. 

û 

37. Un jour qu’Asinius sc trouvait chez une fetpme 
où il avait passé la unit, et qui le retîîU encore le leii- 
deniaiti, Avitius, coirunc on en était coiiveiHi, suppose 
une maladie, et feint de vouloir faire son teslouient. 
Oppianîcus lin ainènedcs témoins qui ne conuaissaienl 
ni Asiniiis, ni Avilius: devant eux, il Tappelle Asinius, 
et se retire, lorsque le testament est signé sous ce nom. 
Avilius est Inentôt guéri. Quant à Asiuîus, quelque 
temps après, sous prétexte de le mener voir des iar- 
dins, 011 le conduit dans des carrières liors de la porte 
Ksquiliue, cl on lui arrache U vic. 

38 . Il y avait déjà deux jours qu’il était absent; on 
ne Se trouvait point dans les lieux où il avait coutume 
d’aller •, Onnianicus disait hautement, sur la rdace pu- 

1 1 • 1 ‘ 1 * 1 ■ 1' , \ 

iiiiqne de i.aiinutn, que, naguère, il avait sigtie son 
testament avec plusieurs de ses amis; en outre les 
affranchis du jeune homme, ainsi que quelques-uns 
de ses amis, savaient que le jour de sa disjiarilîon , 
beaucoup de personnes ravaient vu avec Avilius : ils 
n’hésitent point alors à se jeter sur celui-ci, et à le traî¬ 
ner au pied du tribunal de Q. ATanIlius, qui était alors 
triumvir. Aucun témoin, aucun accusateur n’est pro- 
iluît ; niais épouvanté par le remords de sou crime , 
récent encore , Avilius expose tous les faits dans l’ordre 
que je vous ni signalé, el avoue que, poussé par Oppia- 
' uicus, il a assass-iué Asinius* ^ 

39. Maniliiis fait arracher Oppianîciis de sa maison 
où il se cachait. On leçon Ironie avec A vilius qui avait 
dénoncé sou complice. Ne me demandez pas le reste. 
La plupart de vous ont connu Manilius. Dès sou en- 


■ 

un aSile mviolahic ; maïs en ceiiains cas,î?s magistrat 
püuvaicnr y envoyer leurs satellites. 





















i)orâli$ ; non lilc lioiiorcin A pueiiüà , non stu- 
ciia virtulis, non iillum existiinalionis bonæ friic- 
luni un(]i!à'n cogîtarai ; sed ex petnlanti atque im- 
probo sciirrâ, in dlscorcliis ci vi ta lis ad cani col uni- 
nain % ad qiiain muiloruin sæpècoriviciis perdncîus 
erat, cnm siiffragiis populi'pci’venerai. liaque rem 
cuin Oppian tco ti ansig it ; pecuniam ab eo accipit : 
causaiii et susceptaui , et inanifestain relinqui t. At 
tùm in Oppianici causa critnen lioc Asiniaiiutn 
ijntiiu lestibus muliis, tùiii vero intliclo AtîIü 
probabaïur : in qao, inler allegatos , Oppianici 
nonien primiim esse constabat, ejus, quem vos ini- 
seruni atrjue iiinoceulein, faiso judiciü circumven- 
iniu esse dici lis. 


Oppianîcus achète a un charlatan la mort de Di- 
nêa. —' Il change le testament de cette femme. 


XIV. Qaid? aviain tuam, Oppianice, Dfucam , 
ciii lu esJiereSj palcr tuns non manifesio neca.vil? 
ad qnain quum addiixissel medieum iilum suiim , 
jàni cognitum , et ’sæpè vi cto rem ( per qncni in- 
terlecerat plurimos ) millier exclamai, sc ab eo 
ntiiJo modo vclle curari, ({uo curante suos omnes 
perdidisset. Tùm repente Anconitanum quem- 
dam, Ij. Clodium, plmrmncopolam circumfora- 
iieum, qui casa tùm Larinnin vcnissct, aggrediinr , 
et cum eo II-S quadrlngeniis, * id qtiod i psi us labu- 
Üs iùin est demonstraUun, transigii. Tj»Clodius,qui 
properaret, cul Tora inulta restaient, sitnul atqiie 
inlroductus est, rem confccit : prima poiione mu’ 
îierem susiulit ; ncque postèa Larini j>unctiioi est 
temporis commoralus 

4i* Eadein liac Dinca testamenlum facienie , 


1 Adeaui colwnnam. Ln colonne Mcnia dans le Fo- 
rum. Les triumvirs y jugeaioU les délits des Qiclaves et 


des voleurs. 
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fancc II avaÎL mépiisé l liouneur et la vertu, il s’ctaît 
moqué c!c l’estime publique. D’abord insolent et iiiisé- 
rabje bouffon , Il avait ensuite profité des discordes 
civiles'pour surprcndi'e les suffrages du peuple, et par¬ 
venir à ce même tribunal où l’avaient tant de fois cité 
les clameurs des citoyens indignés. Il eu vient donc 
aui: accominodemeus avec Oppianîcns-Il en reçoit de 
l’argent, et laisse tomber, après l’avoir entreprise, 
l’accusation d’un crime qui paraissait manifeste. Alais 
dans Je procès d’Oppianicus ce meurtre d’Asinius fut 
pr ouve, et par de nombreux témoignages, et par l’aveu 
d’ AvjUus, qui plaçait à la tête du complot ect Oppia- 
iiicus, ce malbeureux, cet innocent , qui, selon .vous, 
a été frappé d’une injuste coudanination. 


Chientlns était réduit à uiourir ou a accuser 
iunie us : il a accusé. 


Opp 


XlV. Dites-nous Ie,Caïus, n’esl-ce pgs évidemment 
votre père qui a lue votre aïçule Dîuéa , dont vous êtes 
riiériticr? il lui avait amène son médecin de confiance, 
déjà célèbre par de tels exploits, et qui plus d’une fois, 
pour d’autres assassinats j lui avait prêté son art victo¬ 
rieux. A sou aspect, celte femme s’écrie qu’elle ne veut 
])oînl se remettre entre les mains d’un liommc dont les 
remèdes lui ont enlevé toute sa famille. Oppianicus 
s’adresse alors à un charlatan d’Aucone, L- Ciodius , 
qui par hasard se trouvait à Larinum , et qui se charge 
du crime pour quatre cen^s sesterces, comtne les re¬ 
gistres le déclarent. L, Ciodius, qui avait encore plu¬ 
sieurs villes à parcourir, et que l’ouvrage pressait, 
termina l’affaire , dès qu’il fut introduit. Au premier 
breuvage, Dinéa fut emportée, et lé médecin ne resta 
pas un moment de plus à Larinum. 

4i. Pendant que cette même femme faisait son tes- 


2 H-S nitadringsniîs. Environ 5,ooo livres. Au resté 
celle somme varie dans toutes iescdilioas. 

























I Decunones. Los Hécuiions étaient dans les villes 
n»LUjicipales ce que le sénat était à Home, 
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fjaum tabulas pielirndisset Oppiaiiicus , qui gener 
cjus fuisset, dîgito 1 égala de le vit : et, quuni id inul- 
lis locis fecîsset, post morleni ejus , no liiuris coar-^ 
gui püsset, lestaineiilum in aîias tabulas transcrip- 
tum, signis adiilteiinis obsignavit, Mulla prætc- 
reo consuUo : elenim vercor, ne bæc ipsa niniiùm 
multa esse videantur: vos lamen etirn simllem suî 
fuisse in rætcris quoquevitæ pariibus existiniarede- 
bcbitis.ïlluni tabulas pubiicasLarinicensoriascorni- 
pisse, deciirîones ^ univers! judicaveruiit : cum illo 
jam neaio ralioncni, iicmo rein ullarn contralie- 
bal : jiemo ilium ex tàin inullis cognalis et affini- 
bus tiUorem unquain iiberis suis scripsit ; iierno il¬ 
ium ad i tu , nemo congressione , nenio sermonc, ne- 
nio convivio dignuni judicabat : omnes aspernaban- 
tur, omnesabhorrebanl, omnes, ut aliqiiani imraa- 
iiein ae perniciosam besliain /pestenique fugiebanU 
42. H une lamen liomiiicm làm and ace m , tàm 
nefarium , tàm nocentenv, nunquàm accusâsset 
Avitus , Judiccs, si id præLermiltere, salvo capite 
iuo, potuisset. Erat liuic inimicus Oppianicus , 
erai ; sed tameii erat vîiricus : crudelis, et buic 
i n les f a mater ; attamen mater : postremô rdbil 
tam reinoliim al) accusalione , quàm Cluentias, 
et naiiiiâ , et volunlate, et iuslitutà ratioiie vilæ, 
Sed qii urn esset liæc îlli proposita conditio, utaut 
jiisiè pîèquc accusaret, aut acerbè itidîgiièque me- ' 
reretur ; accusare qiioqno modo posset, quàm iîlo 
modo emori, nialuit.'Atque ut liæc ità esse perspi- 
cero possîtis , ex ponant vobis Oppianici facinus 
inaîiÜ'e'tô cornpertiim, atque dcpreliensum ; ex (uio 
simili niruinqiic, et buic accusare, et ilium con- 
deninari necesse fuisse, înle]lig:etis. 
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POUR A. CLL’EWTIt’S. 

tfimcnt , Oppianicus, qui avait été son gentlrç, surprit 
- fases tablettes, et de'son doigt efTaça en plusieurs eu- 
f.|idroils des legs qu’elle y avait inscrits. A sa mort iiéaii* 
riJimoiiJS f il craignit que ces ratures n’accussasent la 
,r fraude, écriTit le test3nient*sur de nouvelles tablettes, 

ï» ' * m 

^cl le Couvrit ac fausses signatures. Je passe sous silence 
beaucoupd'anlres crimes , el à dessein. Peut-être même 
,i en îii-je déjà trop raconté. Croyez cependant qu’il ne 
dcnienllt jamais tlans les autres circonstances de sa 
vie. A Larinuni, il altéra les registres du cens, ainsi 
l’ont jugé tous lus déciirions. Personne no voulait plus 
avoir avec kd ni aSairc, ni discussion d'intérêt. Dans 
nn si grand nombre de pnrens ou d’alliés, il ne s'en 
■■|j trouva pas un qui lui donnât la tutelle de ses enfans. On 
K ne l’abordaîl pas; on ne le voyait pas ; on ne lui par* 
'ilaît pas; personne ne le trouvait digne de venir s’as- 
seoir à sa table. Tous le méprisaient, tous l’abhorraient, 
3'itüus le fuyaient coiiiirie une peste dangereuse, comme 
une bête féroce. 



il 


^ 1 * El cependant, cet homme si andacicmt, si cou- 
sttlpahle, si méchant, Cluentlus ne l’aurait jamais accusé, 
jiji s’il avait.pu autrement échapper à la mort. Oppianicus 
p.1 était son ennemi; mais il était son beau-père. Sassia 
était une mère barbare et acharnée contre lui ; cepen¬ 
dant c’était une mère. Enfin rien n’étaît pins éloigné 
de Gluentius, de son caractère, de ses penchans, des 
habitLides de sa vie, que le rôle d’accusateur. Mais , 
Juges, il fallait on intenter une juste accusation j ou 
mourir d’une mort cruelle et ignoîninleiise : ClueEitius 
préléra une accuiklioii, quelle qu’elle fôl, à une fin si 


■ 11 .* 

ü- 

n 

lu.. 

111 


I 


!l' 


\ afFi 


Il un 


euse. Et ponrprouver ceci, j 
Ibrlaît avéré d’Oppianicus, 


e mettrai sous vos veux 
un attentat manifesto. 


r ^ Vous comprendrez alors que deux choses étaient 
‘f cessaires: l’acte d’accusation de Pun , et la coudai 
fl* lion de l’autre. 
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44 ‘ DISCOURS 

« 

AJJaire des Martiaux : Cluenlius prend la cause 

en mains. —- Il plaide à Rome contre Oppia- 

XV. Martiales quidafri Larini appcllaLarUur , 
îDinislri pnLlici Marlîs, alqiie.ei tlco velcribus ins- 
litutis, religi oui busqué La ri ii ali uni coiisccrati : quo¬ 
rum quuin salis magnus nmnerus esset, qnumqne 
item , ut in Sicilia permiilti Venerci * sunt, sic illi 
Larini in JMarlis laiiiiliâ nuinerarenlur j repenlè 
Oppianicus eos omnes , liberos esse, civesque Ro¬ 
man os cœpil ^lefenclere. Graviter id decuriones La- 
rinaiiiiin , cunciîque miuiicipes liilerunt. Itaqiie ab 
Aviio peliveriitii, ut eani causain susciperet, pu- 
biicèque derenderet. Avitus,qtium seabomni ejus- 
modi neg^olio removisset, lamen pro loco , pro 
antiqnitate gencris sui, pro eo j quoi! se non suis 
soliiin conimodis, sed etiani suorum municipum , 
oæterornnitTue necessariorum nalum esse arbiiraba- 
!ur, taiitæ voluntali univerboruiu Larinaiium de- 
esse noluît. 


44- Susceptâ causa , Romamqiîe delatâ , mngnæ 
quotidiè conlenliones inler Avilum et Oppianîcum 
ex ulriusque studio derensionis cxcitabanlnr. Jirat 
ipse immatii, acerbâque naiiirâ Oppianicus; incen- 
liebat ejns anicntîam infesta alque i ni mica ilîio 
inaicr Avili : magni aniein illi suà bucresse arbi- 
irabanlur, bunc à causa MariiaTiuni dcniovere, 
Suberat etialn alia causa major, quæ Oppiatiici, 
liominls avarissîini atiruc audacissHui , luenlem 
maxime coininovebat. 

45. Kaiii Avitus, asque ad ülius judicii lerapns , 
nulUim teslaincntiiiu niiquàm fecerat : iiequeeniin 
iegare ejusmodi niatri poierat in animuin indu- 
cere; neqne testatnenlo nomen oiiinino prœiermit- 
tere pareiitis. Idquum Oppiaiiîcus sciiet, (neque 


fn Sicidâper/nuUi Feneiei. Voyez les Verrines, 



















POL R A. CLU ENTl US. 


4^ 


flic us : vifsd émélés, — J^ues criminelles <VOp - 
pianicus. 

> t ' 

, XV. Il y avait à Larinuin des gens appelés ÎMar- 
iliaux, serviteurs publics de î\Jar3\ et consacrés à ce 
Idieu par de vieilles inslitulions et parla religion' (fii 
■ 3 pays. Us étaient assez nouibreux; et, comme en Sicile 
P*|iJ existe uue troupe d’esclaves attaches au service do 
w^Vénus, eux de inôuie composaient à Larinum la mai¬ 
son du dieu Mars. Tont-à-coup Oppianicus prétend 
qu’il s sont tous libres et citoyens romains. Irrités de 
celle impudence, les décurions'de Ijarinum et tous 
les habitans prient Cluenlîus d’entreprendre celle cause, 
et de la défendre devant les tribunaux. Cluéntiiis avait 
abandonné ces sortes d’aflaires. Cependant il a éganî 
au rang distingué et à ranciennelé de sa famille; il 
pense quM n’esi pas né seulement pour veiller à ses in-^ 
téréts, mais qu^il se doit encore à ses coîjcitoyens et à 
ses amis , et il ne veut pas rejeter tes vœux de sa p.atrie 
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44' Il prend la cause en mains, il la porte à Rome, 
et là /dans la chaleur de la discussion, s’élevaient cha¬ 
que jour de vifs démêlés entre Clucnltus etOppianicus. 
Oppianicus était déjà d’n ne nature féroce et cruelle ; 
mais, ennemie déclarée de son fils, Sas.sia enflamniîrft 
encore sa fureur, et tous deux mettaient la plus grande 
iinpoi tance à éloigner Cluentius de cette cause des 
Martiaux. Il y 4 VuiL aussi un motif plus puissant qui 
remuait i’anie avare de l’audacieux Oppianicus. 


fl* 

ic- 

îli- 

‘ft- 






:1IÎ 

Ji' 


45 . Jusqu’à l’époque de ce jugement, Cluentius n’a¬ 
vait encore fait aucuu testament. Il ne pouvait eu effet 
soutenir la pensée de* léguer ses biens à une mère comme 
Sassia , ni cependant l.'iisser sou^nom daîis un entier 
oubli, sur l’acte de scs dernières volontés.'Oppianicus 
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cnim craL obscurum ) înlelligcbat, A vito morluo, j 
bonaej'js oiniiia ad matrem esse ventura ‘ : (juæ ali 
sese nosleà, aurta pecaniâ, majore præniio ; orbaiu I 
iiiitiore i>ericulo, necaretivp : iLa<|ue hîs re- 
bijs incensus, quâ ralione Avitum vencno tûUcre 
conalus sil, cognoscile. 



* *- 


et 



uîanicus. 


Oppia- 


XVi. C, et L. Fabriciî, fralrcs gemini, tue- 
runi ex innnicipio Aleirinate , hoinines inter sc 
qiium forma, lùni inor i bus sim il es ; munici[»um 
autein suoruiii dissimillijiu ; in qiiibus tjuaiitus 
spiendor sit , quàm propu œqualiilis , quàrn fcrè 
omniuiii conslans, cl moderaia^ \’il 8 D ratio, uemp 
veslrùm , ut mea lerl opinio, ignorât. His Fabri- 
r ils sent per usus est Ojtpianious laïuîlinrissiiiiè. 
Jàin lioc ferè scitîs oinnes, (pianlani vim babeat ad 
^'onjungendas amicitias , sludiornm ac iiaturæ si* 
müjtiulo. (^Lium illlilà viverenl, ulnullnm qna*s- 
tnin lurpem arbilrarentiir ; qtium omnis ab bis 
-Iraiis, oniiics iiisidiæ circumseriptionesque ûilo- 
luscertlium nascererUur, quiuiique essent viliis at- 
tjue improbitale omnibus noli ; studio, ut dixi, ad 
eoriim se familiarilalem ninUis jàm antè annisOp- 
pianicus applicârat. 

47. I ta que tùni sic siatuît , per C. Fabricium 
(nam L. eral moiluos) insidias Avito comparare. 
Erat iliü te 111 pore infirma vaicludine Avitus : ute- 
batiir autein medico ignoltili, sed speclato bomine 
CJeophanlo; cujus servniu Dlogfcnem Fabriciiisad 
TC ne nu in Aviio dandum spe et pretio sollicilare 
cœpit. Servus non incallidas, sed , ut ipsa i*es de- 
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1 Uona, .. fid rnatrem esse ve/jîiira. Les biens des 
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POL'R A. CLÜEKTIUS. 4/ 

lîc savait, et d’ail leurs ce n’clait point un mystère. Il 
comprenait aussi que tous les biens de Ciuenliiis , uoe 
fois mort, reviendraient,à sa mère, et celle-ci devenait 
par-là une victinie d’un plus grand prix, puisqu’elle 
scrqit- plus riche, une Victime .moins dangereuse à- 
iminmer, puisque le fils ne serait plus. Enflammé par 
la vue de cet avenir , il se prépare à empoisonner 
Cltienlius, et voici le moyen qu’il emploie. 


! 

FUCUS veut faire servir C. Fahrîcius à la perle 
de Cliienfius ; le cF'ime est décowert^ 

XVf. C. et L. Fabricius élaieûl deux frères jumeaux 
du munteipe d’Alélrium, semblables de visage et de 
caractère J niais bien diffère ns de leurs concitoyens, 
dontpersouno devons, je le pense, n’ignore la sagesse 
et la probité. Ces Fabricius vécurent toujours dans une 
liaison intime avec Oppianiens, et vous savez tous com¬ 
bien a de force, pour rapprocher les hommes, la con- 
formilè de goûts et de caractères. Ils avaient pour 
maxime de trouver bon tout moyen de s’enrichir. Tl 
n'y avait pas de fraude, pas de fourberie, pas de pièges 
tendus à la jeunesse, dont ils ne fussent les coupables 
auteurs. Leurs vices enfin et leur méchanceté' étaient 
connus de tout le monde, et voilà pourquoi, depuis 
plusieurs années, Oppianicus avait, comme je l’ai dit, 
recherché avec soin leur amitié. 
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47 * Il résolut donc de se servir de C. Falnicius ( car 
Lucius était mort), poiirfaîre périr Cluentius. Cluenlius 
était alors malade, et sous la direction d’.un médecin peu 
célèbre, mais d’une vertu éprouvée, nommé CléopbauLe, 
dont Fabricius tâche de gagner l’esclave Diogène à 
force d’argent et de promesses, pour l’amener à em¬ 
poisonner Cluentius. Plein d’adresse, et comme sa con- 


a enfans morts sans testament revenaient à leurs mères, 
jijp même du temps de Cicéron.' 
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claravit, fnigi atque integer, serinonem Fiibricil 
non est aspernatus : rem ad domiiium detulit : 
Cleophanitis autem cnn» Aviio est looulus. Avitus 
aulein stadin cum M. Bebrio senalore, 
simo suo,*coiiimunicavit ; (jni quii fide , qna^ni- 
denliâ, quâ digiiitatc fnerit, nvcJiutiisse vüsarbi- 
tf'or : ei placuit, iit Diogenein Avilus einerct à 
Clcopliaiiio , quô faciliùs aut coniprelielulerelui' 
res ejiis indicio, aut falsa esse cosiioscerctur. Ne 
multis; Diogenes eraîiur, veneiium diebus yiaucis, 
inulti viri boni quiim ex occiilto intervenissent, 
pecuruaque obsigiiata , cniæ ad eam rem dabatur , 
in inanibns Scamandri, Jiberli Fabriciorurn, de- 
jirebcndilur. 

Pcitt-on penser après de tels J'orfaks ^ rjiü Oppia- 
niais a été opprimé 7 — Scamander est accusé. 


XVII. Proh du immorlales î Oppiaiiicnm quis- 
quain J bis rebus cognitis , circumveiitum esse di- 
cel ? Quis uiiquàm audacîor ? quîs nocenlior ? cjuis 
apertior in jiidiciuin addiictus est? Quod inge- 
nlum, quæfacnltas dicendi , quæ à qnoquam ex- 
cogitatu defensio, lune uni criiniul potuit obsis- 
lere? siriiùl cl iliud quis est, qui dubitet, quin bac 
rc coinpertâ manilestôque deprelieiisâ, aut obeunda 
mors Cluenlio , aiu suscipîeiida accusatio fueril ? 

4r). Satis esse arbitror demonstraluiu, Judîces, 
iis ciiiiiinibus accusatuni esse Oppianiciim, ut bo- 
iiestè absolvi uullo modo potuerit. Coguoscite nunc 
ita reum citaïuni esse ilium, ut re semel atque île- 
rùiu præjudicatâ, condemnaïus iii judiciuni vene- 
rit. Nam Glueiuius, Judices, prJmùm noinenejus 
delulit, cujus io matiibiis vencnuui depreliende- 
rat. Is eiat JiberLus Fabricioruiii, Scamander. In- 
tegrum consilium : judicii corrupli luilla siispi- 
cio : simplex in jiidicium causa , cerla res, Ter uni 
crimen alla tu m est. Hîc liim Fabricius, is , dequo 













POUR A, CLUEMTIUS. 



dlute le démonlre, plein de probité , Tesclave ne re* 
jette pas les oBVes de Fabricius, et en informe sou 
maître. Cléophante à son tour en parle à Clucnlius. 
Aussitôt celui-ci consulte sur ce point le sénateur 
M. Bébriiis, un de ses plus fidèles amis, dont vous 
vous rappelez, je pense, rhonnèteté, la sagesse et le 
mérite. Bébrius lui conseille d’acheter fesclave de 
Cléophante, afin que par son témoignage le crime fut 
plus facilement avéré, ou qu’on reconnût la fausseté de 
l’avis qu’il avait donné. Eu un mot, on achète Diogène, 
et au bout de quelques jours, en présence de témoins 
honnêtes qu’on avait appelés secrètement, on surprend 
dans les mains de Scamatider, aifranchi des Fabrîcîus, 
le poison cl l’argent promis pour l’empoisonnement. 


Fabricius et les hahitans cTAlétrium pressent 
Cicéron de plaider pour lui: il cède à leurs 
vœux, 

XVII. D ieux immortels 1 après des faits si évtdens , 
dira-t-on qu’Oppianicus a été injustement condamné ï 
Avez-vous vu quelque part un homme plus audacieux. 
ui\ homme plus pervers, un homme amené devant le- 
tribunaux pour des crimes plus manifestes ? Quel génie, 
quelle éloquence, quel défenseur, fût-ce l’orateur le 
plus habile, aurait pu pallier ce dernier attentat l* Et 
aussi, qui peut douter qu après la preuve si claire d’un 
:)areîl complot, Cluentius n’avait plus à choisir qu’entre 
a mort ou l’accusation de son ennemi ? 

49 . Je-crois, Juges, vous avoir assez démontré qu’on 
ne pouvait honnêtement absoudre im tel coupable. 
Sachez maintenant que, lorsqu’il fut cité et qu’il com¬ 
parut en justice, deux jugemens antérieurs l’avaient 
déjà condamné. Cluentius en effet avait d’abord accusé 
celui dans les mains duquel on avait surpris le poison : 
c’était Scamander, affranchi des Fabricius. Les juges 
étaient intègres; on ne soupçonnait pas qu’on voulût 
les corrompre; la question était simple, les faits cer¬ 
tains, le crime vrai. Ce fut alors que ce Fabricius , 
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ante Jixi, qui liberlo dainiiaio, sibî iUtui iinpen- 
flere periculuni vidcret, qiiàd inihi cum Aleîrinati- 
bus vicinilateïti ' , et cum pie risque eorum magnum 
usum esse sciebat, frequentes eos ad me domiim 
adduxit. Qui quauquam de lioinine , sicul ne- 
cesse erat, existiniaDant; lamen, quoderatex eo- 
<leni municipio» suæ dignitaiis esse arbitrabantur , 
eum^ quibusrebus possent, defendere j îdr|ue à me, 
ut lacerem , et ut causam Scamandri susciperem , 
petebauL : in quâ causa palroni omnepericiihiin 
coiUtnebatur. Ego, qui îïeque illis talibiis virisp 
ac tàm amanlibus meî , rem possem ullani negar e 
noque illud crimen, tantum ac tàm nianifestuni esse 
arbitrarer, sîcut.ne illi quidem ipsi, qui niilii tùin 
illain causam cominendabarit, arbitrabantur, pol- 
1 ici lus iis suni me omuia quæ vellent esse factu- 
r U m. 


L^îiisiructiori se J'ail, P, Canitiius se porte ac- 


XVllL Res agi cœpta est : cita tus est Scania ri¬ 
der reus. Accusabat P. Canutius, iiomo iii primis 
ingeniostis, et in dicendo exercitatiis ; accusabat 
aulcmille quidem Scaniandrum verbis tribus, J^e- 
ncnum esse deprchensum. Omnia tela totius accu- 
satiünis in Oppianicuin conjiciebanlur : aperieba- 
lur causa insidiarutn ; Fabriciorum faïuilîaritas 


conirneiiiorabatiir : liominis vita et audacîa proféré- 
batur : deniqtiè omnis accusatio varié grariterque 
tractata, ad extrciuuin manifesta veneiii deprelien- 
sione conclusa est. 

5i. Hic ego quura ad respondcndum surrexi , 
qua curâ? dû immorlales ! quà solliciludine animi? 
quü timoré ? Semper equideui nuigiio cum meiu in- 
cipio dicerc ; quotiescumque dico, toiies inilii vi- 



1 P^icinitatem. Le municipe d’AIétrîurii était voisin 
Arpinimi, patrie de Cicéron. 
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dont j’ai déjà parlé, seiilaiil qu’un arrêt contre sou 
affranchi le ineltrail lui-mêiiie en danger, et instruit 
de mes liaisons avec la plupart des habitaos d’Alé- 
triiuii dont j’étais voisin, amena chez moi une foule 
d’entre eux. Iis avaient de Fabricius l'opinion qu’il était 
impossible de ne pas en avoir : mais citoyens du même 
municipe , l’honneur les engageait à le défendre de tous 
leurs moyens, .Tls me priaient donc tle remplir ce de¬ 
voir à leur place, et de me charger de la cause de 
Scamander, à laquelle était attaché le salut de sou 
patron. Moi, je ne pouvais rien refuser à des gens si 
estimables et qui me molliraient tant d’affection. D’ail¬ 
leurs je ne croyais pas que le crime fût aussi atroce, ni 
aussi .manifeste; ceux même qui me recommandaient 
alors celte afî'aire, ne s’en doutaient pas : je'promis 
donc de me rendre à tous leurs vœux. 




.1 




■2 


cusaieur, — Cicéron se Icpe ^ pour répondre ^ 
dans la plus grande agitation, 

XVIir. L’instruction commença : Scamander fut cité. 
P. Canutius l’accusait, Canutius,* homme doué d’un 
grand esprit et habitué à manier la parole. Or sou 
accusation contre Scamander consistait en ce peu de 
mots : On a siir^ms du poison sur lui. Tous ses traits 
étaiéut lancés contre Oppianiens. Il dévoilait la source 
du complot; il rappelait les lîaisons'd’OppinDicus avec 
les Faliriciiisj il'peignait auv yeux "*sa vie entière et 
son audace : enfin toute sou accusation, développée 
avec^ autant de variété que de force., se terminait par 
la preuve accablante du poison découvert dans les mains 
de l’affranchi. 

•> 

5i. Je me levai alors pour répondre ; dans quel 
trouble, Dieux immortels i dans quelle inquiétude! 
dans quelle agitation! Sans doute je ne parle jamais 
en public sans un vif sentiment de crainte ; toutes les 
fois que j’ouvre la bouche , U me semble qu’on attend 
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52 DISCOURS 

(leor îii judiciura venire, non ing^enü sol uni, sed 
eliani virtutisalqueoirjcii ; ne aut idprofileri videar, 
quod non possim iniplcre, quod est impudeniiæ ; 
aul id n 011 ellicere, quod possim, quod est ant per- 
ildiæ, aut negligentiæ. Tùm verô ilà sum perturba- 
tns, utomnia tiineiein; si iiiliil dixissem, ne în- 
janiissiinus , si muha in ejusmodi causadixissem, 
ne iinpudcnlissimus exislimarer. 

Cicéron se remet de sa frayeur^ et combat auec 

adresse etJ^ermeté pour son client* * - P, Canu- 

tùis détruit tous les moyens de défense quHl 

XIX. Collegi me aliqiiandô, et ità constilui for- 
tiier esse agcnduiu : illi ælati, quâ Inm eram , so- 
jere laudi Hari, ctiam si in minùs firinis causis bo¬ 
ni inuin pcriculis non dcfuissenl. Ilaque feci : sic 
pugnavî , sic onmi ratione coiitenili, sic ad 
omnia confugi, quantum ego assequi polui, reniedia 
aeperfugia causarum,ulhoc , quod limidèdicam , 
coiisecutus siin. ^ ne qnis illi causse paironum de~ 
Iniàsc arbitrarelur. 

52 . Sed, ut quidquid ego appreb end eram, sla- 
lim accusator exlorquebatè inanibus. Si quæiierain 
an inimicitiae Scamandro cum Avilo , latebatur 
nullas fuisse ; sed Oppianicum cujus ille minister 
fuisseï, iniiniclssimum fuisse, at*[ue esse dicebaf« 
Sin autein illudegeram, nullum ad Scamandruni 
morte Avili venturum cinoluuicntum fuisse, con- 
cedebat ; sedad uxorem Oppianici, hominisin uxo- 
ribus necaiidîs exerciiali » omnia bona Avili ven¬ 
tura esse dicebat.Quuiuillâdefensioneususesseîn , 
quæ in libertinorum causis lioiieslissima semper 
exiàùniata est, Scamandruni palroiio esse proba- 
tuni, fatebatur *, sed quærebat cui probaiiis esset ipse 

patronus. 

53 . Qunm ego pluribns verbis in eo conimora- 
tus essem , Scamandro fadas insidias esse per Dio- 
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•fc 

là bourjugérnon seulement mon talent, mais encore 
ma probité et ma droiture-, je tremble de m’eugager à 
des promesses que je ne puisse pas remplir, ce qui est 
d’un eiFronléj je tremble de ne pas faire tout ce que 
je peux, ce qui est d'un défenseur négligent ou per¬ 
fide ; mais alors tel était mon trouble, que tout ni’ef- 
frajait. Si je me taisais , je n’étaîs pins qu’un misé¬ 
rable orateur; si j'en disais trop dans une pareille 

cause, j’étais le plus impudent des hommes. 

•> - _ 

' emploie^ — P. Canutîiis produit poui^ témoins 
M» Bébrius et P, Quiniius arus, — Intrigues 
et inquiétude d*Oppianicus pendant le procès, 

XIX. Je me recueillis uh instant, et je me décidai 
à parler avec-fermeté. Je crus qu’à mon âge c’était uu 
litre d’honneur que de no pas abandonner un accusé 
eu danger, sa cause tiil-elle douteuse. Je commençai 
donc à plaider. Je combattis avec tant de chaleur, je 
fis tellement valoir tous mes motifs, je mis si bien en 
œuvre, autant que mes forces me le permettaient, toutes 
les ressoiu'ces, tous les remèdes d’une cause désespérée, 
que, si j’ose le dire, on ne reprocha point au défenseur 
n’avoir mal servi son client. 

52. Mais sitôt que j’avais saisi un moyen, l’accusa¬ 
teur me l’arrachait des maius. Demandais-je s’il y avait 
quelque înimilié entre Scamander et Cluentiiis, il disait 
non; mais, ajoutait-il, Oppianicus, a qui Scamander 
prêtait sou ministère,- avait été et était encore ennemi 
déclaré deCluenlius. Avançais-je que la mort de Cluen* 
lius ne devait rien rapporter à l’affranclii, il me l’ac¬ 
cordait : mais, disait-il-la femme d’Oppianicus, de 
ccl homme si habile à tuer ses femmes, devait hériter 
de tous les biens de Cluentîus. Me servais-je d’un moyen 
de défense qu’on a toujours regardé comme favorable 
à l’innocence dans une cause d’afiVanchi, et soiitenâis-je 
que Scamander était bien vu de son patron Cluentius 
l’avouait : mais, me demandait-il, de qui le patron est-il 
bien vu? r 



55. J’insistai long-temps sur un point où je supposais 
que Diogène avait tendu un piège à Scamander, et 















54 DISCOURS 

^eneiii, con$litulumt|ue inter eos de aliâ re ■ fuisse ; 
ut înedicameiUura, non vciienum Diogenes afferret ; 
bocciiivis usa venire posse : quærehai, cur in ejus- 
modi locum làm abditum , car solas, cur cuni obsi- 
gnatâ pecuniâ vcnisset Denicjuè hoc loco causa les- 
tibus, hoiiestissiniis boniinibus, preiiiebatur. M. 
Bel) lias de suo consi lio D iogeneiii enipium ; se 
præscnte Scaniandrum cum veneno pecuniàque 
duprehensiiin esse dicebai. P, Quinlîus Varus, lio* 
ino s'unimâ religîone el summâ anclorilate ]jræditus, 
de insuliîs, qnæ fièrent Avilo,et de sollicilationc 
Diogenis, recenlî re , secum Gleophaiituni Jocu- 
tuiu esse dicebal. 

54 . Alrjue in iilo judieio quum Scamandrnm 
nos delendcre viderenuir, verbo îtle reus erat, re 
quidcni verâ , et peiiculo , et totâ accusalione Op- 
pianiciis. Ne que id obscure ferebal , nec dissi mu- 
lare ullo modo polerat : aderat frequens, advoca- 
bat, Omni studio gratiâque pugnabat ; poslremô, 
id quod niaxinio malo ilii causæ fuit ^ hoc ipso in 
loco y quasi reus ipse esset, sedebat. Oculi omnium 
judicuinuon in Scamandrum , sçd in Oppianicum 
oonjiciebantur : timor ejus, perlurbalio , siispen- 
sus incci’tusque vultiis, crebra coloris mulatio , 
quæ cran t anteà suspiciosa , hæc aperta ac mani¬ 
festa faciebaiii. 

Condamnation de Scamander. — Fabricius est 


XX, Quum in consilium iri oporleret, quæ- 
sivitaJ)reo C. Junins, quapsitor, ex lege illà Cor- 
neliâ, ' qnæ tùin erat, clàni, an palam, desesenten- 
tiam fer ri vellet. De Oppianici scntenliâ respon- 
suincsL, quôd is Avili famijiarem Juniuin esse dice- 


I Ex lege . . . Cornelîd. La loi Cornclia laissait à 
l’accusé It: droit d’exiger que les sufFiagcs ftisseiU don¬ 
nés de vive voix. 
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qu’îls avaîeni siîpuié entre eux de toute autre chose: 
c’était un remède, et non pas du poison que Diogène 
devait apporter, et certes personne ne peut se garder 
d’une pareille surprise. Aussitôt mon adversaire me 
demanda pourquoi l’affranchi, était venu dans un lieu 
si l'cliré , pourquoi seul, pourquoi avec la somme d’ar¬ 
gent qui avait été promise f A cet endroit enfin, il m’ac¬ 
cabla.du témoignage des hommes les pins respectables. 
M. Bébrius déposa que Iin-mêmc avait conseillé l’acbat 
de Diogène, et qu’en sa présence*Scamander avait été 
saisi avec le poison et l'argent. P, Qiiîntius Variis, homme 
d’une probité scrupuleuse et d^uu grand poids, attesta 
qtie, le lait encore récent, Cléophante lui avait ra^ 
conte le complot formé contre Cluentius, et les sollici¬ 
tations faites à Diogène, 

54. Dans ce procès, c’était bien Scamander que je 
semblais défendre; mais il n’était l’accusé que de nom. 
C clarl sur Oppiauicus que retombait en réalité tout le 
danger, tout le poids, de l’accusation. Du reste lui- 
même ne cachait pa's sa pensée à ce sujet; il ne pou¬ 
vait feindre d’aucune manière. Sans cesse il assistait 
aux débats, sans cesse il y amenait ses amis. Crédit et 
intrigue, il n’omettait rieu dans le coinhab Enfin, im¬ 
prudence funeste à celte cause! il s’asseyait sur ce l)anc 
même, comme Si c’était lui l’accusé.. Les yeux de tous 
les juges n’étaient point fixés sur Scamander, mais sur 
Oppianicus. Ses craintes, son trouble, l'inquiétude et 
l’Iicsîtatioii de ses resrards, l^aîtéralion de son visage 

tout effa- 
ence et la 

cité en justice* — Il s adresse aux Cépasius , 
et les prie de le dèjjendre* 


qm changeait de couleur à chaque instant , 
çail les soupçons, et les remplaçait par l’évid 


certitude. 


XX. Loi’ squ’il fallut aller aux opinions, C. Jimius, 
président du tribunal, demanda à l’accusé, jiour obéir 
à la loi Cornceia alors en vigueur, s’il voulait qu’on pro¬ 
nonçât sa sentence en secret ou publiquement. D’après 
l’avis d’Oppiaiiicus , Scamander réclama le scrutin , 
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56 DISCOURS 

bat, clàm velle ferri. ïtum est in consilium. On> 
iiîbus senlentiis, præler unam, quam suam Sta- 
lenus essedicebat, Scaniander prima aclione con- 
demnaïus est. Quis tizm erat omnium , qui, Sca- 
inaiidro condeinnato , non jndîcium de Oppianico 
factum esse arbitraretur? Quid est illâ damnatione 
judicatum , nisi veneiium id, quod Avito daretur, 
esse rjuœsitum? Qiiæ porrô tenuissima suspiclo 
Cüliata in Scamandrum est, aut couferri poiuit, 
ut is suâsponte necarevoluisse Aviinm putaretur? 

56. Alque, hoc lùm jodicio fado, et Oppia- 
nico re et cxistîmatione jàra, lege et pronuntia- 
lione lîondiim condemnalo; tamen Avitus Oppia- 
nicuin rcum statim non fecit : voluit cognosccre, 
ulriim judices in eos solos essent severi, quos ve- 
iienuin habnisse ipsos coniperissent j an eliam con- 
silia, conscientiasque ejusmodi facinonimsuppHcio 
(lignas jiidicarent, Ilaque C. Fabricium, queni 
propter familiaritatem Oppîanici conscium illi fa- 
cinori fuisse arbitrabalur, reuin statim fecit; utque 
ei locus pi'imus * constitueretiir, propter causæ con- 
junctionem, impelravit. Hîc tùm^Fabricius non 
modo ad me meos vicinos et amicos, Aletrinates , 
non adduxit, sed ipse iis neque dcfensonbus uli 
posleà, neque laudatoribus “ poluit. Rem eiiiin inie~ 
gram lioniinis non alienî, quamvis suspiciosam, 
defendere, liumanitalîs esse pulabainns ; judicatam 
labefaclare conari, impudenliæ, Itaqne tùin ille , 
inopiâ et necessitale coactus,in causâ ejusmodi ad 
Cepasios fraires confugit, homines industrios, 
atque eo animo , ut, qiiæcumque dicendi poleslas 
esset data, in honore atque in beneUcîo pone- 
rent. 

i Locus primus. On appelait les causes à tour de 
rôle. 

‘2 Laudaioribits, Les accusés produisaient qiielqne- 
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pDrce que Junius était rami de Glucntius. Le scrutin. 
„ eut lieu. Dès ta première action, toutes les voix con- 
I damnèreut Scamander, à l’exception d’une seule que 
Stalénus disait être la sienne. Qui ne ,vil pas alors que 
la condainnaiion de Scamander retombait sur Oppiaiii- 
cus? Qu’avait“On prononcé par cet arrêt, si ce n’est 
qu’on avait voulu empoisonner Cluentîus? Et soupçonna- 
l“OD un seul moment Scamander, pul-on incmeîe soup* 
çonner d’avoir formé de lui-même le projet du crime 






i 




t 


56. Après ce jugement, Oppianicus était déjà con¬ 
damné par le fait et la voix publique, s’il ne l’était 
encore par la loi et la voix des juges : cependant Cluen- 
tius ne l’accusa pas de suite. U voulut voir si la sévë*\ 
rilé de la justice s’arrêterait à ceux qu’on avait trouvés 
dépositaires du poison, ou s’ils regarderaient comme 
dignes de châtiment, les auteurs premiers et les com¬ 
plices de forfaits si énormes. Il cita donc aussitôt C. Fa- 
bricius, que ses liaisons avec Oppianicus lui désignèrent 
comme membre du complot, et il obtint que celle causa 
fut iugée avant toute autre, puisqu’elle était liéeà celte 
de Scamander. Fabricîus, celte fois, ne m’amena pas 
mes voisins et mes amis d’Âtélrium ; même dans la suite 
il ne put obtenir d’eux qu’ils le justifiassent ou qu’ils 
fissent son éloge. Nous pensions en effet qu’il y avidt 
de l’humanité à défendre la cause d’un compatriote 
soupçonné et non pas encore convaincu du crime, mais 
qu’il y avait de l’effronterie à le soiilentr contre lui 
arrêt décisif. Dépourvu de défenseur, et forcé par U 
nécessité, C. Fabricîus eut recours aux frères Cépasius. 
avocats infatigables, qui croyaient recevoir un honneur 
et un bienfait, toutes les fois qn’on leur donnait l’oc¬ 
casion de parler en public. 


fois des hommes qui faisaient leur éloge et vantaient 
leur probité. 
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Discours 


Conlrasle entre les maladies et les aj[faires cvimi^ 

XXI. .Jâni hoc quoqae propè iitiqiiissinic com- 
paralurn est, quod in morbis corporis, ul qnis- 
(jue est 'clinicilliiiius , ità metlicus iiobilissimus 
atque cplimus qnæritnr : in periculis capilis, ut 
qiiæque causa cliiïicillima est, ilà deterrinius ob- 
scurissimnsqiie patronus adhibeiiir. 

58. Citatur reus; a*;'ilui' causa : paucis verbis 
accusât, ut de re judicatâ, Canutius, Tncipii Ion 
cl ahü petite proœmio respondere major Cepasius, 
Prifiio alleiuè audilur ejus oratio: erigebal ani- 
jnuni , jàm dcinissum et oppressam , Opp ianicas ; 
f>aadebat ipse Fabricius; non inteiligebai animos 
judicuni, non illius cloquetiliâ , sed defensionis 
impudent ta commoveii. Posteaquàm de re coepit 
diccre^ad ea,quæerant in causa, addebat etiam 
ipse nova ([uædam vulnera. Hoc quanquain sedn- 
Jô laciebat, lainen inierdùm non defendere, sed 
prœvaricari accusalioni vidcbalur. Itaque quum 
caliidissimè se dicere puiarct, et quutn îlla verba 
gravissiina ex intimo arlificio deprompsisscL : iîei*- 
picite ^ Judices ^hominiim forlunas ; respiciledn- 
bios variosqnc casus ; Respicîte C. JFabricii senec- 

quuni Imc , Respicilc , orationis 

causa, sæpc dîxisset, respexit ipse: at C. Fabri^ 
cius à siibsclliis, demisso capiie , discesserat. 
Hîc Judices ridere ; stumacbari , atque acerbe 
(cire pali'onijs, causani sibî eripi, et se cælera de 
illo loco, Respicite^ Judices^ non posse dicere. Nec 
quidquatn propiùs est (actuni, quàm ut ilium per- 
scqucrctur, et collo oblorio a<l siibsellia reducc- 
ret, uL reiifiiia posset perorare. lia tùin Fabriciiis 
j)rimùtn suo judicio^ qtiod est gravissimum , 
«leindc legis vi senlcnlüs judicuin est condcinna- 
tus. 
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nelles,’^ Plaidoyer de Cépasius : Fabricius est 
^ condamné. 

i ‘ % 

•• 

XXI. Je ne puis m’empôclier de reniai'quer ici eu 
cOQlrgstecuire deux choses seiublables: dans une mala¬ 
die, plus elle est grave, plus on tient à avoir un mé¬ 
decin célèbre et habile; daus une affaire criiiiinelle, plus 
elle est mauvaise, moins le défenseur qu’on emploie a 
de mérite et de réputation. 

58. Cependant on cite faccusé, on inslruit le procès. 
Canut i us ne dît que quelques mois, comme si l’affaire 
était déjà jugée. L’aîné des Cépasius coinmëace sa ré¬ 
ponse par un long préambule tiré de loin. D’abord on 
l’écoute avec alteulion : Oppianicus senlait se ranimer 
son esprit abattu et découragé*; Fabricius lui-même se 
réjouissait; et il iie voyait pas que la surprise des 
juges ne venait point de l'éloquence, mais de l’impu¬ 
dence de l’orateur, A'peine Cépasius fut-il entré à fond 
dans le sujet, il augmenta encore la faiblesse de &a 
cause par de nouvelles blessures qu’il lui portait liii- 
inêrne. Sans doute il agissait de bonne foi î mais de 
temps en temps il semblait plutôt s’entendre avec l’ac¬ 
cusateur, que défendre l’accusé. Il croyait mettre dan.s 
son discours une adresse merveilleuse , et s’applaudis¬ 
sait d’avoir tiré de son esprit fécond et ingénieux ces 
paroles si imposantes : Regardez ^ Juges ^ la fragilité 
des destinées humaines; regardez Vinceriilude et la 
variété des êvénemens ; regardez la vieillesse de C, Fa- 
hricius. Pour embellir son discours, il répéta plusieurs 
fois ce mot sublime î Regardez ^ puis lui-même il re-’ 
garda.'Mais C. Fabricius s’élail retiré liouteux. Les 
juges de rire : mais lui de s’emporter, et de se plaindre 
amèrement qu’on lui arrache sa cause, et qu’il ne peut 
plus contimier celte belle allocution : Regardez ^ Juges ; 
il ne tint même à rien qu’il ne courût après Faliriciiis , 
ne lé saisît à la gorge, et ne le ramenât sur les bancs, 
afin de pouvoir finir son éloquent morceau. Ainsi Fa- 
bricins fut condamné d’abord par sa conscience, juge 
infaillible, $t ensuite par l’autorité des lois et l’arrêt du 
tribunal. 
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Oppianicus est accusé à son tour. —* Les juges 
pouvaient ils absoudre Oppianicus’} — Pou¬ 
vaient-ils déshonorer la Justice en justijîant 

XXII. Quid est, quod jàm de Oppianici causa 
plura dicatiius? Apud eosdem judices reiis est fac- 
tus, quuin his daobus præjudiciis jàm damnatus 
esset: ab üsdem autem judicibus y qui Fabricioruni 
daninatione de Oppianico jadicârant, locus ei 
priiiius est constituLus ; accusatus est critninibus 
gravissirais, et iis, quæà me breviier dicta sont, 
et prælereà rauUis , quæ ego omuia nunc omitto ; 
» accusatus est apud eos, qui et Scamandrum , miui- 
strum Oppianici, et Fabi’iciiim, consciuni inalcfi- 
cii, condemnârant. 

6 0. Utrùm, per deos iniraorlales ! magis est 
niiranduiu, quod is condemnatus est, an quôd 
omuiriü res pondéré ausus est ? Quid enîm illi judi¬ 
ces facere potuerunt ? Qui si innocentes Fabricios 
condemnâssenl, tamen in Oppianico sibi conslare 
et superioribus consentire jndiciis debuerunt. An 
verô ilia sua per se ipsi jnclicia rescindèrent, 
quuin cæteri soleant, in jiidicando, ne ab aliorum 
jndiciis discre|>ent, providere? Et illi, qvii Fabri- 
cii libertuni , quia miiiisler in maleûcio fueral; 
palroniun , quia conscins, conderanâsseut; ipsum 
principeni atque arebitectum sceleris absolverent? 
Et qui cætcros , nullo præjudicio facto, tamen ex 
ipsâ causâ condemnâssent ; Imnc , quem bis cou- 
demnafum jàm acceperant, liberarent ? 

X- 

6 1. Tùm vero ilia judicia senatoria ‘ , non falsâ 
invidià, sed verà atque insignî lurpiludine notala, 
atque operta dedecore et infamiâ , defeusioni 


I Judicia senalorïa. Lors du jugeiilcul d’Oppiani- 
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un homme déjà frappé de deux condamna^ 

lions ? 

* 

XXII. Maînlenant, pourquoi parlerai-je du procès 
d’Oppianicus ? Il fut cité devant les mênies juges qui 
venaient de le déclarer deux fois coupable, etce,s mêmes 
Juges qui l’avaient condamné en condamnant les Fa- 
bricius, rappelèrent le premier de tous en justice. Il 
fut accusé des crimes les plus énormes , et de ceux que 
je vous ai exposés en peu de mots, et d’une foule 
d'autres dont je vous épargne maintenant le récit. Il 
fut accuse devant ceux qui avaient condamné Scaman- 
der, agent d’Oppianicus, et Fabricius, complice du 
crime. , . 

» 

: 7 

» 

60. J’en prends à témoins les Dieux îmmoiiels, si 
l’on doit être surpris, ce n’est pas qu’il ait été con¬ 
damné , c’est qu’il ait osé répondre. En effet que pou¬ 
vaient faire les juges? Eussent-ils flétri les Fabricius 
d’un arrêt injuste , ils devaient cependant vis-à-vis 
d’Oppîaiiîciis être d’accord avec eux-mêmes, et ne pas 
contredire leurs premiers jugeraens. Quoi! auraient-ils 
révoqué leurs propres sentences, lorsque c'est un usage 
dans les tribunaux de se conformer aux sentences déjà 
prononcées par d’autres? Ils avaient condamne l’affran¬ 
chi de Fabricius , pour avoir prêté la main au crimes 
ils avaient condamné Fabricius pour en avoir été le 
complice, et ils eussent renvoyé absous le chef et l’ar¬ 
tisan du complot 1 Enfin ils avaient punî les deux pre¬ 
miers, apres être venus entendre la cause, sans avoir 
prononcé auparavant aucun arrêt, et ils auraient sauvé v 
celui qui tombait entre leurs mains frappé de deux con- 
damnatious? 

61. Ahl c’est alors que les jugemens des sénateurs , 
non plus en butte à une haine injuste , niais flétris d’une . 

■ honte insigne, eussent été couverts de déshonneur, 


eus, les sénateurs avaient seuls les déparlemens des 
tribiuiaux. 
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locum nullum rcliquissent. Quicleiiîm uiiflem ilii 
judices responclercnt, si qiiis ab iis quæreret : 
Condemnâstis Scainanclrum , quo criinine? nempè 
quôd Avilum [)er scrvum medici, veneno iiecare 
voluisset. Qiiid Aviti niorle^ Scamander conseqne- 
balnr? nibil , secl adininister eral Oppianici. Con- 
demnàstis C. Fabriclum : qiiidità? quia, quuin 
^pse fainiliarissiiîiè Oppianico usus, liber lus au- 
tem ejusin maleficio deprehensns psset, Ülum ex- 
pertein ejus consiiü fuisse non probabalur.- Si ig;i- 
tur ipsum Oppiaiiicum, bis suis judiciis condem- 
natuni, absolvissent, c[uis tantani turpitudineni 
judiciorum , quis tantain inconstantiam rerum 
j udîcatanim, quis tantam libidineni judicum ferre 
potuissel ? Quod si Loc videlîs, quod jàin bac 
Omni oralione palefactum est, illo judicio rcum 
coiideinnari, piæserlim ab iisdein jadictbus , qui 
<luo præjudicia fccissent, nccesse fuisse; simul 
ilhid viiîcaiis necessecst, nullani accusatori eau- 
sam esse potuisse, cur judicium vellet corrum- 
pere. 


Il ïiLa élè question dans les deux procès précédens 
qiie de poison. — S'il y a eu un corrupteur 
dans le jugement (T Oppianicu s ^ il est probable 


XXIII. Quoero cuîm abs le, T. Atti % reliclis 
jàni cæleris argumcnlis omnibus, num Fabricios 
qiioque innocentes condeninalos exislimes ? nu:ii 
eliam illajudicia pecuniâ cornqtta esse dicas , t{ui- 
bus judiciis aller à Staleno solo absolutus est , 
aller ctiam ipse se condemnavit* Age, si nocen- 
tes; Cil jus maleficii? INnmqniJ præter venenum 
quæsîlum , quo J^vilus necarclur, objecluin est? 
iSumquid aliud in il Iis judiciis versa imn est, prœlcr 


i T. ^ttu Auiiis accusait ClucMitius au noiil de Sassia 
eS de Caius. 
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sans que rien n’eût Javé cette tache infâme. Et en cflfet 
qu^auraieul pu répondre les juges, si on leur avait dit: 
vous avez condamné Scamander ; pour quel crime ? 
Pour avoir tenté d’empoisonner Ctuentius par le minis¬ 
tère de l’esclave d’un médecin. Quel avantage procu- 
R rail à Scamander la mort de Cluentiiis ? Aucun : il agissait 
J au nom d’Oppianteus. Vous avez condamné C, Fabri- 
ijCius; pourquoi? C’était l’ami intime d’Oppianicus : 

sou affranchi fut surpris le poison dans les mains , et il 
l’est probable que lui-incme n’était pas étranger â ce 

I complot. Si alors Oppianicus, condamné deux fois par 
leurs voix, eût été absous , qui aurait pu supporter cet 
j opprobre de la justice , celte contradiction dans les 
Pjugemens , ce caprice despotique des juges ? Si tout ce 
I que je vous ai démontré dans ce discours a porté la 
I conviction dans vos âmes, si vous pensezqu’Oppiaiiicus 
ne pouvait pas échapper à sa condamnation , jugé par 
un tribunal qui avait déjà lancé contre lui deux arrêts, 
vous devez voir en meme temps que l’accusateur n’avait 
i aucun motif d’essayer la corruption. 




i 




(/ue cest plutôt Oppianicus lui^inêmeque Cluen 
lias. 


XXIII. Je vous le demande, Atlius, et je laisse de 
côlé tous les autres raisonnemens, croyez-vous que les 
Fabricius soient aussi d’innocentes victimes 1 Direz- 
vous que l’or ait payé l’arrêt de leur condamnation, 
lorsque l’im ne' fut absous que par Stalénus, et que 
l’autre se condamna lui-même. Mais s’ils étaient cou- 
I pables, de quel délit? en a-t-on ailégné d’autre que le 
f projet d’empoisonner Cluenlîus? a-t-il été question d’un 
I autre crime dans ces procès que du complot forme 
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)iascc 
factas: 

rielis. Exstat niemoria : sunL laLulæ puLlicæ: 
retlarsfue nie, si mentior : leslium dicla reoila : 

O ^ 

(Joce, in illorum jiiaîciis quia , præler lioc vene* 

num Oppianici, non modo in criininis, sed iu 

maledicti loco sit obiecluui. 

^ * 

63. Milita dici possunt, quare ita necesse fue- 
rit judicari, scd ego occurrani exspectalioni vestræ, 
Judices. Nam, etsi à vobis sic audior, ut nun- 
quàm benigniiis , neque attentiiis quemqnani 
auditum putem ; lamen vocal me aliô jamdiidùrn 
tacita vos Ira exspectatio, quæ milii obloqui 
videlur ; Quid crgo? negasnc, illud judicium esse 
corruplum? Non ne£:o : sed ab boc corruptum 

r. • • .9 

non esse conlirmo. A quo igitur esl ccrruptum : 
Opinor, primùni , si incertum fuisset , quisnain 
exilas illius judicii fulurus esset , verisimilius 
tamen esse eum poliùs corrupisse , qui meluis- 
sel, ne ipse condemnarelur , quàm ilium, qui 
veriius esset ne aller absolveretur : deindè , 
quuin esset nemini diiblam quid judicari necesse 
esset, eum cerlè potiùs qui sibi aliquâ ratione 
diiïideret, quàm eum qui omni ratione conCde- 

^ 4 # ï "ta 

ret : postreinô cerlè potiùs ilium qui bis apud 
eos judices offendisset, quàm eum qui bis cau- 
sam iis probavisset. Unum quidem cerlè nemo 
erit tàm iuiquus Clueniio, qui niilii non concé¬ 
dât, si constet corruplum illud esse judicium, 
aut ab Avito, aut ab Oppianico esse corruplum: 
si doceo non ab Avito, vinco ab Oppianico : si 
oslendo ab Oppianico , purgo Avitum. Qua/e, elsi 
salis docui ralionem juillain huic corrumpendi 
l'uisse, ex quo inlelligiuir ab Oppianico esse cor- 
ruptura, tamen de illoipso separaiim cognoscile. 


insidias Avito ab Oppianico per Fabrlcios 
’ nihil, nihil, inquam , aliud, Judices , repe- 






m 
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tî contre Cluenuns par Oppianictis, et confié pour rexc* 
.’M! cutîon aux Fabrïcius? Rien de plus, Juges; vous n’y 
S I trouverez rien de plus. Le souvenir en reste ; les registres 
tt:l publics sont là. Ueinentez-moi, Atlius , si je ne dis pas 
j la vérité : lisez les dépositions des témoins : montrez- 
,1 nous que dans ces jugemens on ait reproché aux accu- 
i sés, même à litre d’invective, autre chose que le 
( projet d’empoisonnement laissé à leurs soins par Op* 

I pianicus. 

65. Combien de raisons s’offrent à moi pour prouver 
que le jugement a été tel qu’il devait nécessairement 
être î mais je me hâte, Juges, de satisfaire votre impa¬ 
tience. Jamais sans doute aucun orateur n’a été écouté 
avec plus de bienveillance et d'attention que je ne le 
'I suis ; cependant vous m’attendez en silence depuis 
\| long-temps, et vous semblez m'appeler ailleurs pour 
répondre à vos questions. Quoi donc 1 me dîtes-vous, 
vous niez peut-être qu’on ail corrompu les juges dans 
s i cette affaire ? Je ne le nie pas ; mais ce n’csl pas Chien- 
jal tins qui les a corrompus. Qui est-ce donc? Je pense 
l!i;| d’abord que si l’événement de ce procès eût été doii- 
-v| teux, il serait plus simple d’attribuer celle perfidie à 
^:i celui qui pouvait craindre la condamnation, qu’à l’autre 
1 qui craignait de voir absoudre son adversaire. Maïs 
tout le monde connaissait farrêt qu’il était impossible 
de ne pas rendre, et alors ne dolt-on pas soupçonner 
Hsl celui qui ait lieu de craindre , plutôt que l’autre, que 
Jf'l tout conspirait à rassurer 1 Enfin quel est le corrupteur? 

Est-ce l’un qui a été deux fois condamné au même tri- 
jn.l bunal , on bien fautre qui en est sorti deux fois vic- 
^1 torieux ? Au moins y a-l^il un point que ne peut me 
Il refuser l’ennemi le plus acharné contre Cluentius : si la 
ï corruptioua eu lieu, ou c’est Cluentius, ou c’estOppîa- 
nicus qui en est l’auteur. Si je prouve que ce n’est pas 
fl'l Cluentius, Oppîanîciis sera le coupable; si je fais voir 
:li| que c’est Oppianicus, Cluentius est justifié, J’aî déjà 
fgil assez démontré que Cluentius n’avait aucun motif de 
corrompre les juges , et on en conclut sans peine que la 
. I fourberie vient d’Oppianicus : cependant je veux vous 
"1 prouver séparément l’évidence de ce fait. 
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U orateur s'abstient de tous les motifs puissans 
qiCil pourrait faire valoir : il n^en veut quun 
seuL — On a donné de Varient à Staléniis , 

XXIV. Aique c«o ilia non argumentabor^ quæ 
s un t g ravi a veheiiienter : eiim cerrupisse, qui in 
péri cul O faerit ; eum qui me tuer il ; eum , qui spem 
salütis in aliâ ratione non Labtierii ; eum, qui sem- 
per singiilari fuerit audacia : niulta sunt ejusmodi, 
Verùm quumhabeam rem non dubiam, sed aper- 
taui aiquc raanileslam, enumerâiîo siiigulorum 
aro umenioruui non est necessaria. 

O _ 

65. Dico, G. Æiio Sialeno judici pecuniam gTan- 
déni Staiinm Albîum ad corruinpendum jiidi- 
cium dediSse : nuai quis negal?Te appelle) Oppia- 
nice; te, T, Aui; quonun aller eloquçiUia dam¬ 
na uoneni iilam, aller laciiâ [de la te déplorât : au de le 
iiegare ab Oppianico Staleiio judici pccuniam da- 
tani : iiegate, negate, inquani;, in eo loco : quid 
rciicelis? At negare non potestis, quod vepetîsUs, 
quod confessi eslis, quod abstulislîs. Qiio tandem 
îgitur orc ment ion cm corrnpti jndicii lacltis, 
quinn ab ista parle judici pecuniam an le iudiciuiu 
dalJin, post judicluin ereptam esse fateauiini? 


C6. Quonam igiiur btcc modo gesta suni? repe- 
lam paulô altiiis, Judices, et omnia quæ in diu- 
Miriiâ obscurilate laïuerunt , sic aperiam , ul eacer- 
ncrc oculis videamini. Vos, quæso , ut adîiuc me 
alteniè audîsiis, item , quæ reliqua sunt, audia- 
tis : proleclà niliil à me dicelur, quod non digijuiu 
hoc convenlu et silcniio, digniini vestris sludiis 
atque auribus esse videalur. Nam, ni primùm 
Oppianicus, ex co, quod Scamander rcus erat 
tactus, quid sibi impenderet, cœpit suspicari, 
sialim se ad hominis egentis, audacis , in judiciis 
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A 

un des juges^ pour corrompre ses - collègues* 
— OppianicLis recherche îamitié de Stalciius- 
— Il s*en fait un appui, 

XXIV. Je ne ferai pas valoir, coinnie je le pourrais, 
des raisons pleines de force et de puissance; Je ne dirai 
pas cjue le corrupteur est ceFui que le danger menaçait , 
celui qui craignait tout, celui qui n’avait aucun moyen 
de salut, celui qui a toujours, été si singulièrement au¬ 
dacieux : que celtematière serait ricïïe 1 Mais puisque 
j’ai des preuves certaines, des preuves claires et èv*- 
1 dentés*, inutile est rémunération de celte foule d’ar- 
I gumens. 

65. Je soutiens que C. Ælius Stalénus, l’un des juges, 
a reçu de Statius Albius une crande somme d’argent 

1 i . O _ . 

destj 


osez-le devant ce tribunal. Pourquoi ce silence': 
vous ne nouvez nier oue cet artrent n’ait été d 




Jp 

il' 

',6i 


iii’3 

2^® 

II 

Jfli 


estinée à coVrompre les antres. Qui se lèvera pour 
nier ce faîtV Je vous interpelle îci, Gains ét'T. Altius^: 
loi. Gains, dont la piété filiale gémit en secret sur 
cette condamnation, et toi, AtliusJ qui Vas déplorée 
avec tant d’éloquence. Osez nier qu'Oppianîcns n'ait pas 
donné cet argent à Stalénus. Osez-le, vous dis-je, 

Mais 

pouvez nier que cet argent n'ait été donné, 
puisque vous l’avez avoué, que vous l’avez redemandé, 
que vous l’avez remporté. Quelle est donc votre effron¬ 
terie de parler ici de jugement corrompu, puisque, 
I d’après votre aveu , vous avez remis la somme entre les 
î mains d’un juge avant la séance, et que vous l’avez arra¬ 
chée , dès que l’arrêt a été rendu. 

66. Mais quelle fut la marche de toute celle affaire i 
Je reprendrai d’un peu plus haut, Juges, et Je mettrai 
tsi bien en lumière des mystères long-tempS'Cachés dans 
les ténèbres, que vous croirez les voir sous vosyeux. Je 
vous prie de me continuer pour le reste l’atlenUon que 
vous, m’avez prêtée Jusqu’ici. Je ne dirai rien qui ne 
soit digne de cette assemblée, de ce silence bienveillant, 
l ien qui ne soit digne d’être entendu de vous. A peine 
Oppianicus connut-il, par l’accusation intentée a Sca- 
mander, le danger suspendu sur sa tête, il rechercha 
rainiiié d’un homme pauvre, audacieux, accoutumé 
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cornimpendis exerciiaii, tùm autem jiidicis 4 
Staïeni ramiliaritalem applicavit. Ac primùm Sca- 
mandro reo, tantum doiiis, datis^ muncribus 
perfecerat, ut eo auciore utereiur cupîdiore , 
qiièm 6dcs jiidicis posUilabat. 

67. Pôst autem J quum esset Scamander uniii» 
Stafeni sciiteniiâ absolnlus, patronus autem Sca- 
mandri ne sua quidem scuLentid liberatus, acrio- 
ribus saluti suœ remediis subveniendum pntavit. 
Tùm à iStaleno , sicul ab liomtne ad excog^tandnm 
aculîssimo, ad audendum impudentissimo, ad ef-, 
ficicndum acerrimo (bgec cnim ille et aliquà ex 
lanc babebat, et majore ex parle se Iiabere simu- 
abat) auxilium cajûii et fortunissuis peiere cœpit» 

Conduite antérieure de Staîénus, — Il reçoit cVOp~ 

XXV. Jam lioc non ignoralis , Judices , ut 
eliam bestîæ, famé dominante, pieriiraque ad cum 
locuin, ubi pastæ aliquando sint, revertantur. Sla- 
lenus ille biennio ante, quum causain bonorum 
Safinii Atellæ * recepisset, sexccntis millibiis num- 
mùm = se jndîcium corrupfurum esse dixerat : quæ 
qnum accepisset à pupillo, suppressii ; judicio- 
que facto, liée Safinio, nec bonorum emploribus 
reddidit. Quamquuin pccuniam profudîsset, etsibi 
niliil non modo ad cupiditates suas, sed ne ad ne- 
cessitalem quidem reliquisset, statuit ad easdem 
sibi prædas ac suppressiones jùdiciales reverten- 
dura. Itaque quum Oppianicura, jàm perditum et 
duobus jugulatum præjudiciis, videret, promissis 
eum suis excilavit abjectum , et simùl saluti des- 
perare vetuit. Oppianiciis orare liominem coepit, 
ut sibi rationem osienderet judicü corrunipendi, 

69. Ille autem ( quemadmodùm ex ipso Oppia- 


1 On ne connaît aucun détail de cette affaire. 

2 75,000 livres de notre mormaie. 
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habile à cori'ornpre les juges , de Stalénns enBn ^ qui 
t^alors était juge lui-même. Dès l’accusation de Scaman- 
îder, il avait tant fait par ses piéseiiS' niutliplîés^ qu’il 
^*avait trouvé un protecteur pour l’accusé dans un boinme, 
i^dIus avide que ne le voulait riitiparliallté de ses fonc-, 
Jtions, 

Dll <>7. Scamander ne fut abious que par la seule voix de 
."Sialénus; Fabrîcius ne sut incme pas s’absoudre lui- 
j).||l|même, cl alors Oppianicus songea à employer pour 
^bltiî des remèdes plus puîssans. Il eut recours à Sla* 
fléiius, comme à rhomme le plus habile à inventer 
des ressources, le plus effronté à s’en servir, le plus 
'■ ardent à les faire réussir, toutes qualités qu’il possédait 
I en effet, mais qu’il feignait de posséder à un plus haut 
il-|de gré. Oppianicus réclama donc de son adresse le salut 
üittde sa vie et de sa fortune. 

* * 1 . 

pianicus une somme destinée à corrompre les 
jtiges ^ 


11 


m 

11 


XXV. Vous n’ignorez pas , Juges , que , pressés par 
la faim, les animaux retournent ordinairement aux eii- 
*^|droîts qui déjà leur ont offert une pâture. Ce meme 
•^|Stalénus, deux ans auparavant, avait entrepris l’affaire 
' |des biens de Safinius Atella, et promis de corrompre 
p^les juges pour six cent mille sesterces. Il les reçut du 
*.11 pupille, niais les garda, et, le jugement fini, ne les 
i.arendil ni à SaBnîus, ni aux acquéreurs des biens. Cet 
cèiil bientôt dépensé : il n’en réserva même rien 

, je ne dis pas, à ses débauches, mais à 
“ ses besoins, et il résolut de chercher de nouvelles proies 
judiciaires dont il pût garder pour lui les richesses. Il 
vit alüi‘s Oppianicus frappé dé deux arrêts, presque 
perdu sans ressource , et aussitôt il lui rendît la vie par 
ses promesses, et éloigna de lui toute idée de désespoir, 
Oppianicus le pria de liiî indiquer le moyen de cor¬ 
rompre les jugesi 

69. Celui-ci, comme Oppianicus lui-même l’a dé- 
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îlico posJeà est auditum) aegavit, quemquam esse 
in civitate, præler se, qui id efficere possit : sed 
primé gravari cœpit, t|uod scdilitaleui se petere 
cuni hominibus nobilissiniis , et invidiam atque 
üffensionem timere dicebal. Posl exoratus , inilio 
pennagnam pecuniam poposcil ; deindè ad id per- 
venit, quod confici potuit, el stislertiûm sex- 
cenia quadraginta ' defeiri ad se domuin jussit« 
Qiiœ peciinia simul atque ad eum delà la est, honio 
impurissimus statim coppit in ejusmodi mente et co- 
gilalioiie versai'i , tiibil esse suis rationibus ulilius, 
quàm Oppianicuin condemiiari : illo absolulo , 
pecuniam illam aiU judicibus «.lisperliendam , aut 
ipsi esse reddcndam : darniialo repcLilurum esse 
neminem. Ilaqiicrcin excogitat singularein. Atque 
bæc , Judices, quæ verè dicunlur ànobis, facîHùs 
credetls, si cum aniiuis vesiris longfo intervallo 
recordari C. Staleni Tilam et iiaturam voluerilis : 
nam perinde ut opinio est de cujusque moribus, 
ita, quid ab co factum^ et non factum sii/existiinari 
poicst. 

Hésitation de Stalénus. — Il se décide à promettre 
à qiieUjues sénateurs une somme quHt ne Itur 


XXYI. Quuni esset egens, sumptuosus, audax, 
callidus, perfidiosua, et quuni doini suæ^ miser- 
rimus et inanissiiuus, lanlum nummorum posi- 
lum videret, ad oinnein inalitiaiu et Iraudem ver- 
sare menlciii suam cœpil. Dein-nc judicibus? inihi 
igilur ipsi, præler pcricuium 'et infaniiam, quid 
quœretur ? Nlliil excogiiern qnaniobrem Oppia- 
nicü daniiiari necesse sit? Qui tandem ? Niliil eniin 
est quod fieri non possii. Si quis eum fortè casus 
ex peficulü eripuerit, nonne reddendum est? præ- 
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-claré depuis, l’assura qu’il était le seul de toute la ville, 
sa! jcapable de lui rendre ce service. Mats il comnienfa par 
«Ihésiter : il aspirait, disait-il, à l’édilité avec des con- 
currens distingués , et il craignait d’exciter le mécon¬ 
tentement des esprits. Il céda enfin, et dematida 
ti-’.d abord une somme iinmcnse , puis se soumît à des con- 
t’idîtions qu’il était possible de remplir, et fit porter 
i,. jchoz lui six cent quarante mille sesterces. A peine la 
Msomnie lut entre ses mains , que cet homme viî et per- 
K-lvers SC mit à réfléchir , par un infâme calcul , que rien 
‘lie lui était plus avantageux que la condamnation d’Op- 
cpianiciis. Car s’il était absous, il faudrait ou distribuer 
• |l aigeot aux juges, ou le rendre : mais, l’accusé une 
-‘fois condamué, personne ne le re'clainerait. L’idée lui 
vient alors du plus singulier expédient. Et vous aurez 
-:moîns de peine à croire mes paroles, vraies d’ailleurs, 
iô J liges, si vous appelez à vous vos souvenirs éloignes, 
'■• 'et que vous veuillez bien vous représenter la vie et le 
*1 caractère de Stalénus. Car on peut juger quelles ont 
ipu être les actions d’un homme , d’après l’opinion que 
(l’on conçoit de ses mœurs. 


paiera point 

# 

trompé» 


Il pvetend ' Cjiù Oppianicus [a 


Lorsque cet homme pauvre, et prodigue 
5 'ftout à ia lois, lorsque cet homme hardi, rusé et per- 
rtfide, vit porter dans sa maison, asile de la misère 
«• Iccl énorme trésor , il roula dans sa tête toutes les rusei 
t (de la méchanceté. Uonnerai-je cet argent aux juges'’ 
- mais que me restera-t-il, à moi, si ce iVesl la honte et 
le péril de renlreprisc.! N’y a-t-il aucun moyen de 

(rendre nécessaire la condamnation d’Oppianicus?Quel 

> imoyen? Car il faut se délier : tout est possible. Si le 
1 hasard le sauve , ne me faudra-t-il pas tout restituer ? 
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cipitantem igîtnr impellamus , iiiquU, et perdiluui 
prosleriianius. 

71. Capit hoc coiisilium , ut pecuinain ejuibus- 
dam judicibus levissimis polliceatur , deindè earn 
posteà supprimât : ut, quoniaiu graves h ami nés 
sua spoute severè judicaluros pulabat, hos, qui 
leviores eraiit, destiliihone iralos Oppianico red- 
deroi. Ilaque^ ut crat semper præposierus atque 
])Crversiis, inilium iacit à Bulbo ; eteutn, quod 
januliii niliîl quæsierat, iristem atque oscitantem 
leviter iinpellh. Quul ta,infjuit? Ecquid me adju- 
vas, Bulbe, ne gratis reipublicæ serviainus? IHe 
verô, simili atque hoc audivit, ne gratis : Qa6 vo¬ 
les, inqujt, sequar ; sed qiiid affert» ? Tùm ei qun- 
draginta millia si esset absoluius Ojipianicus, pol- 
licetur ; et eum , ut cæteros ap[>ellel, quibuscum 
loqui consuêsset , rogal : atque eliam ipse condi- 
lor lolîus negoliî, Guttam aspergit Iiuic Bulbo*. 
Itaque minimè amarus is visus est, qui aliquid ex 
ejus sermoiie speeuîæ degustârat. 

72. ünus et aller dies inlercesscrat, quum res 
parûm certa videbaïur : sequeslcr et coiifirinalor 
pecuniœ desiderabalur. Tùm appellat bilari vultu 
lioniinem Bulbus, ut blandissimè poiest : quid lu , 
inquit, Pæte ? (lioc cnim sîbî Stalcnus cognomen 
ex imaginibus Æüorum ^ delegerat, ne, si seLigu-i 
rem fecisset, naiioiiis magis suas quàm generis uii l 
cognominc viderelur) qiiâ de re mecuni locutus 
CS , quæruiii à me , ubi sit pecunia. Hîc ille pla¬ 
nes improbissimus, quæslu judiciario pastus , qui 
illi pecuniæ, quam condiderat., spe jàm atque) 
anlmo incubaret, contrahit frontem ( recordamini 
facicm,atque illos ejusfictos simulatosque vultus), 
queriiur se ab Oppianico desùtutum : et qui esset 

- ) 

1 Environ 5 ,000 livres de notre monnaie. 

2 Gutlani cisjiergit BuWo. Gutla eL Bulbus , deux 
noms propres, signifient aussi une goutte d’huile et un 
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■1 Poussous'le donc dans ra!)îrne, puisqu'il y penche déjù ; 
ccrasons-le, pnisqu’îl va pénr. 

71. J 1 se décide à pi'oiiieUrc à quelques-uns des juges 
les moins scrupuleux une somme d'argent , se rései- 
vant de ne pas tenir sa parole j et tel était alors sou 
espoir : les juges intègres prononceront d’eux-inêmes 
une sentence sévère, et les antres, qui lui auront pro- 
: mis leur voix, s’irriteront contre Oppîanicus , une fois 
t frustres de leur attente, il s’adresse d’abord a Üulbus 
I dont le visage était sombre , parce que depuis loug- 
I temps le métier ne rappurlail rien. 11 le pousse légère 
ment: à quoi péijsez'vous, BulbusEtes-vous capable 
de m’aîcler, pour ne pas toujours olfrir à la république 
des services gratuits f A. ces mois de services [tayés, 
Bulbus s’éci'ie : où allez-vous‘t’ je vous suis. Mais com¬ 
bien me donnez-vous"'' Slalénus lui protnel quaianle 
mille sesterces, s’il veut ahsoudi'e Oppîanicns, cl le 
prie d’attirer à son narli ceux aii’il conmul nartienliè- 


prie a aiiirer a son paru ceux qii 

rement. Lui meme , cjiii ourdissait toute l’iiili igue , lui 
donne Giitta j)Our auxiliaire, et , avec sou sccOuis , 

Bulbus séduit sans peine l’avidité de plusieurs de ses 
collègues. 

72. Deux jours se passent, et le marclié no parais¬ 
sait pas encore bien établi : on voulait une caution , bn 
voulait un depositaire. Bulbus alors aiiorde Slalénus 
l d’un air riant, et, le pins doucement qu'il lui est pos- 
V sihle, lui adresse ces mots: où en cies-vous, Pétus? 

(car tel est le nom que Stalénus avait empniuté 
kà la maison Ælia. S’il eût choisi celui de Ligur , il eût 
( paru porter plutôt lé nom de son pays , que ilc sa fa- 
indlcj. i élus, hu dit-il donc , pour l'aflaîre dont vous 
in a\cz patte , les jUges deui'itîdcnt ou est l’argent. 
Alors ce l'ourbe eiFroiué , qui se nourrissait de pâtures 
judiciaires, et qui déjà dévorait eu espérance cci argent 
qu’il avait curenné chez lui, ride son front (Juges , 
vous vous rappelez son visage et son air bvDO- 
. criîes ) ; Ù se plaint avec douleur d avoir été Irijinpé 


‘ r ~ 

oignon. Cicéron dit ici une plaisanterie qu’il est iinpos- 
jsjbic de l'cudre ni de suppoitcr en français. 

3 E X imagtnih tis ÆLUorum . S 1 a 1 c n u s s’é l n i t introduit 
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tolus ex fraude el mendacio faclus, quiqiie ca viüa , 
quæ à nalurâ liabebat ^ eliain studio atque arliOcio 
qoodam maliliæ condivisset, pnlchré asseverat se 
ab Opf'ianîco desiitutum : atque hoc addit testiiiio- 
jiii , sua niiim senlemia, quam palàui omnes laiuri 
casent, condemnalum irî. 

Conduite adroite de Canulius. —L. Quintius amène 

sur les bancs des juges Stalénus absent. — 

XXVJL Manârat sermo in consilio pccunîœ 
quamdain menlionein iiiler judices esse versa tain ; 
res neque tàm fuerat occulta , quâm erat occuU 
tanda ; neque làni erat aperta, quàiu reipublicæ 
ct.usâ aperienda. In eâ obscurilate ac dubitalione 
omnium, Canutio, perito hoinini , qui (]Uodani 
odore suspicionis Stalenum corriiplum esse sensis- 
set, neque dum rein perlectam arbitraretur, plü- 
cuit repente pronuntiaro judices : dixerunl se id 
velle. Hîc lùni Oppianîcas non magnoperè perti- 
muit ; rem à Stalcno perfectam esse arbiirabatur. 

74* lo consiiium erani iluri judices triginta et 
duo : sen tenliis decem et sex ’ absolu lio confici po- 
terat. H-S iocxl “ in singulos judices dislnbuta 
eum numerum sententiaruin conbeere debebant , 
ut ad cumuhun , spe majoruin prœuiioruin, ipstus 
Staleni seuteniia septima décima acccdcret, Atque 
ctiam casu tiini, quôd illud repeniè erat factum, 
Stalénus ipse non aderat : causalu nescioquam apud 
judicem defendebal. Facile hoc Avitus palieba- 
tur, facile Canulius; at non Oppianicus, neque pa- 
tronus ejus L. Quintius : qui quiim esscleo lemporc 
tribunus plebis, conviciuni C. Junio, judicîquses- 


dans la maison Ælia, dont une branche shippelait Pc- H 
tus, et l’autre Ligur. ' 

i Sententiis decem et sex. Lorsque les voix ctaîent 
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par Oppîûnîcus, et le iraîtie^ tout pétri de fraude et 
d’imposture, qui avait encore perfectionné par l’étude 
et le travail l’art de la fourherie si naturel'a à son aine , 
assure avec serment qu’Oppianicus a violé sa parole , 
et, pour en imposer davantage, il proteste qu’il le 
condamnera dans celte cause, où les sentences seront 
prononcées publiquement. 

Dii^erses dispositions desjuges^ au moment de 

prononcer, 

XXVII. ün bruit avait circulé dans le (ribuiiai, que 
dans^ce jugement on avait fait «les promesses d’argent, 
Car l intrigue n’avait pas été aussi secrète qu’cite de¬ 
vait l’être, ni aussi maprfeste que l’eût voulu le bien de 
1 Etat. Au inilieu de l’iicsitation générale,où l’iticerlilucLu 
des faits laissait tous les esprits, Cauutiiis, liomruc ha¬ 
bile, qui soupçonnait sans peine que Stalénus s’était 
vendu, et qui ne croyait pas encore le marché terminé, 
pressa les juges de l'cndre leur arrêt sans différer : iis y 
œnsentireni. Celte déinarcbe u’inquiéln pas beaucoup 

Oppianicus : il s’iiiiaginail que Stalénus avait termine 
laffaire. 

74. Trente-deux juges allaient donner leurs suffrages: 
c’élait assez de seize voix pour absoudre l'accusé. Dis¬ 
tribués à seize membres du conseil, les six cents qua¬ 
rante mille sesterces devaient cuinpléter ce nombre, et 
parsui croit venait, comme dîx-septième, la sentence de 
Stalénus achelee a un plus haut prix. On avait si sou¬ 
dainement convoqué l’assemblée, que parbasard Stalé- 
.{US se trouvail abïeul. Il pl«ijai, je",e lais quelle cause, 
devant un autre tribunal* Clueiitius n’était point fàcbé 
de cette absence , ci Canutius n'avait point à s’eu 
plaindre. Mais il n’en était pas de même d’Oppianiciis, 
ni de son défenseur L. Quint fus. Alors tribun du peuple, 
celui-ci adressa les paroles les plus dures à C. Junîus, 


également partagées, laloi prescrivait de Suirrele parti 
t de la clémence. 

-ff-sS tocxL. Chacun des jiig*es devait ainsi recevoir 
; euvu^n 5,000 livres de notre monnaie* 
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tionis , maxlinoni feci t , Ut ne sine Staleno in 
consillvm iretvr ; quonique ici ei per viaiorcs 
consuliô uügligeniiiis agi vitlereUir , ipse unlflico 
jiuHcioatl jji’ivatum Slaleni judiciiioi profccius est, 
ctiilud pro poiestaie diiiiilii Jussit : Stalcuain ipse 
ad subsellia addiixit. 

75. Consiirgîtur in coiisilian :, qauin scnlcntias 
icns, cpiæ tùm erat potestas, palàm ferri 
velle dixissel, ut Slalenusscire jjossel quid cuiqne 
(îeberetur. Varia judicuiii généra : niimniarii pauci \ 
sed omnes iraii. Ut (juiacciperc incampo consue*- 
runt, iis candidalis, (juorum nuinmos suppressos 
esseputant, inlmicissiini soient esse ;'sic ejusmodi 
judices infesii itiui reo \encrant. Cæteri nocentts- 
simuiu esse arbilrabantiir; sed jq^eetabaut senlcn- 
lias eorum , quos corruptos pniiabant, ni ex iis 
constituèrent à quo judiciam corniptum viderctur. 

Oppiaiiicus est condammL — Déclarations du 

XXVIII. Eccê li])i ejusmodi sortftio, ut in 
priiuis Bulbo , et Staleno , et Gutlac esset judlcan- 
diiin. Su ni nia omnium cxspeclalio, qui J nam sen- 
lentiæ ferrent levés ac nummaiii judices. Atque 
iili omnes sine nlln dtiliilalione condernnaiii. tiic 
tùni injecius est liominüius scnipnliis, et quædain 
dubilatio, qnidiHun esset aetnm : deindè lioniines 
sapientes , ex velcre illâ tlisciplinâ judiciorum , 
qui neque absoivere hominein noceiuissiaium j»os- 
sent, neque ouin, de quo esset cria suspicio pecu- 
niâ oppug'natuui , re il là incognita , jirtinu condem- 
iiare vellent, non* liquere dixerunt. Xonnulli au- 
lem severi homines hoc statacï ont, quo quisque 
animu quid iaceret, spectari oportere ; et, si afii 
pecuniâ accepfâ vcruin judicabant, tamen nibilù 
minus se supenoribtis sais Jiidiciis ^ cunstare puta- 

J 

I Sttpcriojibus suis judiciis. Les deux jiigeaiens an¬ 
térieurs qui avaient inculpé Oppianicus. * 
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qui pi'éiïidait le conseil, et lui défeudit d’alïer aux voix 
sans Slaléuus. Comme les hulssiei s lie se pressaient pas 
de le, faire venir, lui-même court de cette audience so- 
lenuelle au tribunal inférieur où plaidait Stalénus, 
casse la séance de sa propre autorité , et aiiiene le jUge 
sur les baucs. . . . 




75. Ou se lève pour aller aux voix : Oppianicus profite 
de sou droit, et demande qu’on prononce hautement, 
afin que Slalénns pût voir ce que.cbacuu aurait lué- 
rilé. Le tribunal était diversement composé : peu de 
juges ctaieni corrompus; tous étaient irrites. Ceux qui, 
dans le Cbamp-de-Mars, ont coutume de vendre leurs 
stiflVagcs, deviennent ennemis implacables des can¬ 
didats qui violent leurs sernicns : de même ici les 
iii^es corrompus claienl venus furieux contre l’accusé. 
Pour les autres , ils ne voyaient en lui qu un odieux 
criminel ; mais ils attendaient les sentences de ceux qu’ils 


soupçonnaient de corruption, pour connaître la source 


de Tintriguc. 


f'*rribtt7z T^, Quinthis* 
(T Oppianicus, 


Entreuue de Stalénus et 


I.( 


I 




XXVIir. Le hasard veut que Bulbus, Stalénus et 
Gulla soient désignés les premiers pour émettre leurs 
seutences. Toute L’assemblée attendait avec impatience 
ce qu'allaient dire ces jugés mercenaires et décriés, 
lorsque tous les trois, sans balancer, prononcent la 
condâinnalloD. Le doute alors s’empara des esprits, et 
Ton ne sut plus que penser sur ce qui s’était passé. Les 
hommes sages, fidèles aux anciennes maximes des tri¬ 


bunaux, qui ne» pouvaient absoudre un aussi grand 
coupable, ni condamner tout d’abord, sur des indices 


I coup 


incertains, un accusé contre lequel , selon tous les 
soupçons, on avait employé la corruption, dirent que 
l’affaire n’étâîf pas assez éclaircie. Plusieurs autres , 
plus sévères, déclarèrent que les lumières de la con¬ 
science devaient sullire à chacun, et que, si d'autres 
avaient reçu de l’argent pour .bien juger, .ils devaient 
néanmoins ne pas démentir leurs deux arrêts précé- 
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banl oportere. Itaqoe damnârunt. Quinque om- 
DÎriô faeruiit, qui ilium vestrum iniiocenlein Op- 
pianicum sive imprudentiâ, sive miîcricordiâ , 
sive aliquâ suspicione, sive ambilione adducü , 
absolverent. 

77. Condemnato Oppiaiiico , stalim L. Quin- 
lius, homo maxitnè popularis, qtrî omnes rurao' 
mm et concionuin ventes coiligere coiisiiêssct , 
oblatam sibi facullatem jmtavit, ut ex invîdîâ se- 
nalorîâ possel crcsccre, quôd ejus ordinisjudicia ' 
minus jàm probari populo arbîtrabatur. Habe- 
tur unaatquü altéra concio vebemens et gravis ; ac- 
cepisse pecuniam judices, ut innocéntem reum con- 
demnarent, tribunus plebis clamifabat: agi forlu- 
uas omnium dicebat : nulla esse judicia : qui pe- 
cuniosiim iniiuicum baberet, incolumem esse ne- 
minem posse. Homîiies lolius ignari negotii, qui 
Oppianicum nunqiiàin vidissent; viriim oplimum , 
et boniînem pudentîssimum , pccuniâ oppressum 
arbilrarenlur ; inccnsi suspicione , rem in medium 
vocare'cœperunt, et causam illain lotain depos- 
cere 

78* Atfjue illo ipso lemporc in œdesT. Annii 
liominis boiiestissimi , iiecessariî cl amici mèi , 
noctii Si al en U s, arcessitus a b Oppianico, Tcnit. Jàm 
cœtera nota sunt omnibus : iii cuin illo Oppiani- 
cus egerit de pecuniâ ; ut ille se redditurum esse 
dixerii ; al eu ru ni sernionem oninem audîerint 
viri boni, <jui tùin consulta prope in occulto sletis- 
sent ; ut res palefacia atqne in forum prolaia^ et 
pecunia omnis à Staleno ext >rla alque erepla sit. 


I Ejus ordîni s judicia. Nous avions dit que les séna- 
teui s avaient alors le departement fies tril)unaiiy, 

5 Causam illam tnlam deposcere. Iæ peuple avait le 
droit d’évoquer lés afTaires à son iribunab 
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POUR A. CLUEWTIUS. 79 

deus. Ils condamnèrent donc Oppianicus. Enfin , cinq 
juges seulement se trouvèrent, qui, par ignorance, 

i iar pitié , par scrupule, ou par ambition, donnèrent 
eurs voix à ce malheureux Oppianicus que vous pro¬ 
clamez innocent, 

77. Aussitôt après cet ariél, L. Quînliiis , homme 
très-populaire, accoutumé à recueillir tous les l>ruits, 
crut trouver une occasion favorable de s’élever, en 
excitant la haine publique contre le sénat, dont le 
peuple méprisait déjà les jugemeus. Le tribun pro¬ 
nonce une première et une seconde harangue des plus 
véhémentes et des plus passionnées. Il s’écrie que les 
juges ont vendu leurs voîx pour condamner l’inno¬ 
cence, qu’il s’agit du sort de tous les citoyens, qu’il 
n’jr a plus de justice, qu’il n’y a plus de sûreté pour 


1-^ An i J J V- liiU ^ 0 lltangluv 1^ J v v U T va ft l-^ 

moié un homme plein de candeur et de vertu ; scs 
soupçons l’ennamnient ; il veut faire justice ; il de- 
mande que cette affaire soit plaidée devant lut. 


V 


78. Sur ces entrefaites, mandé par Oppianicus, Sta- 
lénus se rend la nuit chez T* Annîns, citoyen recom- 
tnaiidable par ses vertus, et mon intime ami. Le reste 
est connu de tout le monde. Qui ne sait pas comment 
Oppianicus réclama son argent , comment Stalénus 
promit de le rendre , comment leur entretien fut en¬ 
tendu de témoins honnêtes, placés à dessein dans* un 
lieu voisin et secret, comment l’inlngue se déconvrit 
et devint publique, comment enfin on arracha sa proie 
des mains de Stalénus ? 


« 


■# 


3 T. Ànnii, Ce fut pour T, Annius que Cicéron com¬ 
posa plus lard sa fameuse Milonienne, 
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On soupçonne Stalénus de perfidie, — Le juge^ 
menL d\ Oppianic U s excite L'indignation pu¬ 
blique : pour quelles causes ? — L^orateur sc 


XXIX; Hnjiis Staleni persoiia , populo jàni nota 
aiqne perspecta, ab iiullâ turpi siispicîone ablior- 
rebat : suppressaiu esse ab co [jeciiniom^ quara pro 
reo pronunliâssft, quî eraiit in concione , non 
inlelllgebaiit J ncqtie enini doccbantur : vcrsatain 
essein judicîo menlîonem peciiniæscniiebant : in- 
iiüccntem réuni comlcinnauiiii esse audîcbatit : Sta- 
Icni senleiilia condcranalum videbanl : non gra- 
lisid abeo factum esse, qiiôd bomiiiein nôraiit, ju- 
dicabani : similis in Bulbo, in Gutia , tn atiis 
lîonnullis suspicio consisiebat. 

79. Itàqne conlllcor (licel eniin jàni iinpnnè , 
hoc præscnini in loco, confiieri) quôd Oppianici 
non modo viia , sed ciiani nomen ante îllud tempus 
jiopnio îgnotum l'uisscl ; indignissiinrim j)orrb vi- 
tloretnr circumvenlnni esse innocenfem pecuniâ ; 
banc deinclè suspicionem augeret Slalcni improbi- 
las^ei uonnullorum ejus similiuiii judicum lurpiLu- 
do j causam autcin ageref L. Qninlius, Iiomo quum 
suminâ nolestate pra^dilùs, tùiii ail inilamniandos 
aniinos mulüiudinis accoinmodatus ; summaruilU 
iudicio invidiam inbmiiamqne esse conflatam :at- 
qne in banc ilaininani receniora, C. Jnniuin, qui 

ioni prælncrat, injcclinii esse memini ; et 
ædilitînm, jàni prætorem opinio- 
nibus lioniinnm constitutnm, non discoptalione 
dicendi, sed (lamore bfnninumj de furo atquc 
adeAde ci vitale esse su blali) IM- 

Ho. Neque Uic pamiieL büc poliùs lempore, 
quàm iiîo^ cansam A. Cluenliî dereiitlere. Causa 
eniin manei eadem , qna.’ iniilari nullo modo po- 
lest : lcmj>ûris iniquilas atquc in^idia reressit ; ut, 
quod in icmporc luali luit , uiliit obsit ; quod in 
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félicite iVavoir eu a défendre Cluentins dans le 
temps présent plutôt cjiie dans ces temps de 
trouble. 

XXIX. Le peuple nMgnorait pos quel honteux per¬ 
sonnage Sulénus avait coutume de jouer, et il n’y 
avait pas do soupçon dont il ne le fléltît ; mais il ne 
savait pas qu’il eût gardé pour lui l’argent qu’jl devait 
répandre pannî les juges, au nom de l’accusé , et l on 
se gardait bien de l’en instruire. C’était chose .connue 
que la corruption employée dans cette aflfaire.’On en¬ 
tendait dire qu’un innocent avait été condamné ; on 
voyait que Stalénus avait appuyé de son suffrage cette 
condamnai ion , et l’on jugeait qu’il ne l'avait pas donné* 
graluiteineul; car il était bien connu de tous. Le même 
soupçon pesait sur Bulbus, sur Gulta, et sur quelques 
autres. 

79. Rien en ce moment, et surtout en ce lieu , rien 
ne peut donc suspendre l’aveu que je vais faire- La 
vie et le nom même d’Oppianicus étaient jusqu’à ce 
jour ignorés du peuple ; Vinclignalion était grande à la 
seule idée de l’innocence opprimée ; ce soupçon même 
était confirmé par la méchancelc de Stalénus, et l’op¬ 
probre de quelques autres juges semblables à luij la 
cause , en outre, était cotre les mains de L. Quinlius , 
qui réunissait à une souveraine puissance un talent fait 
pour cxaspérer'les esprits : et voilà pourquoi ce juge¬ 
ment excUa le-inécontculement, et fit naître une pré¬ 
vention universelle. Je me souviens que C. Junius, 
président du tribunal , fut la première victime de cet 
incendie à peine allumé , et que ce citoyen , honoré 
déjà de l’édilîté, et porté à la préture par des suf¬ 
frages unanimes, se vit en un moment poursuivi par 
les clameurs du peuple, qui refusait de l'entendre, et 
chassé de la place pu])liquc et de Rome. 

8ü.,A.us3i je me félicite d’avoir eu à‘défendre A. Clucn- 
tios aujourd’hui i plutôt qu’eu ces temps d’orage. La 
cause reste toujours la^même., et rien iie la peut chan¬ 
ger : mais l’orage a disparu , la haine s’est calmée, la 
inaliguité dos circonstances ne peut plus nous alteîn- 
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causa l>oni ftiil^prosit. Iiaque iiunc queniadma- 
fitiin atiiliar , st’iitiü , non modo a b iis, <nioruni ju- 
dicium aitjiie yKitesiasi est ; sed eiiam ah illîs, quo¬ 
rum laïUiiin est cxiiliinalio. Ât tù:n si diccrem ^ 
non aiidrrer : non qnôd alia res cssel, imtnô caden» , 
sed lciii]ms aliud. Id. adeo sic cognoscilc. 

Lors du procès on ti aurait pas osé déclarer Oppia^ 

nicLis coupable : aujourd’hui on téoserait pas 

le dire innocent, —Uorateur tJieien scène Vac- 

* - 

XXX, Quîs lùtn anderet diccre, nocenletn coii- 
deinnaturii esse Oppianicum ? quis mine id atidet 
nCf^nre ? Quis lùm possel ar};ucre al) Oppianico 
JudiciiiTn icnlaunn esse ])ecuniâ? Qnis id licx: lein- 
porc inüciari iioicst? Cul lûin liceret docere, Op- 
pianicuni reuiu factum esse tiiin deniquè, quum 
duohus proxi mis præjudiciis coiidcmiialus cssci ? 
(,)uisest qui id Jioc teiiipore iufirinare couelur? 

81. Quare, invidiâ remota, quam dies miti- 
gavit, oraiio nica deprecata est, vesh“a fides alque 
tCquiias à veriialis disceplatione rejccit ; qnid est 
præiercà, quod in causa relinquatur ? Vej’satain 
esse in judicio pecuniam , constat i ea qufttrilur 
undc profecla sit, a!ï accusatore, an ab leo* Ac- 
cusaior dicit hæc : Primùiii, gravissimis crimîni- 
bus accusabam, ul nlliil opus esset pecunîa ^ 
deindè condetniialum aclducebain , ul ne crîj)t 
quidem pccuniâ posset : jioslrcmo, cüam si abso- 
iulus esset, mearmn tamen oinniimi iorlunarunï 
status incolunûs inancrei. Qtiid contra rcus? Prl' 
inùm , ipsani maltiludinem et alrocilatem crimi- 
num perlimescebani : deindè, Fabricils, propler 
conscienliam inei sceleris , condemnalis , me esse 
condemnatum senliebani : posiremo, in eum casum 
vénéram , ut omnis mearnin forlanaruin slalns 
unius judicii periculo contiiieretur. 

82. Age, quoniam corrunqtcndi judicii causas 1 
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dre, la bonté de la cause doit nous faire espérer. Je 
vois avec quelle aUenlion je suis maintenant écouté) et 
par ceux que la loi constitue les arbitres de la ques¬ 
tion, et par ceux«dont je ne désire que Feslime. Mais 
alors, si j’avais parlé, ou ne m’aurait pas écouté ; non 
pas que les choses soient changées, non ; mais les temps 
sont differens. Apprenez-le par vous-mcines. 

cusateur et T accusé, — Il tire de cette fictioH 
une preuve de la probité de Cluenthis, — La 
conduite de Stalénus est expliquée. 

XXX. Qui eût osé dire alors qu’Oppianicus avait e'té 
justement condamné ? Qui ose le nier aujourd’hui ? 
Alors qui eût pu l’accuser d’avoir tenté de corrompre ^ 
les juges ? aujourd’hui qui peut en douter ? Alors à 
qui eût-il été permis de déclarer qu’Oppîanîcus com¬ 
paraissait en justice condamné par deux arrêts anté¬ 
rieurs? aujourd’hui qui voudrait essayer de le contester? 


8t» Ainsi, puisque le temps a détruit la prévenlion 
et la haine, que mes paroles les ont conjurées, et que 
votre justice incorruptible lés a bannies pour faire bril¬ 
ler la vérité, quel doute pourrait encore afïaiblir ma 
cause ? Une somme a été donnée pour corrompre les 
juges ; c’est un fait incontestable. Qui l’a donnée , l’ac¬ 
cusateur ou l’accusé? Voilà ce que l’on demande* L’ac¬ 
cusateur dit : Les crimes dont je chargeais l’accusé, 
'étaient si énormes, qu’il m’était inutile de recourir à 
l’argent ; je l’amenais en justice , si bien lié par deux 
arrêts, que l’argent même ne l’aurait pu sauver j enûa, 
quand même il eût été absous, mon étal et ma for¬ 
tune n’en auraient souffert aucune atteinte. Que dit 
au contraire l’accusé ? D’abord j’avais à craindre la 
multitude et l’atrocité de mes crimes; je me voyais 
ensuite condamné par les arrêts lancés contre Fabri- 
rius et Scamnnder, mes complices; enfin, j’étais ré¬ 
duit à cette exti éinité, de voir mon existence tout en¬ 
tière dépendre de ce seul jugement. 


82. L’un avait donc 


pour corrompre les juges, uu 
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iîle muhas et graves lialmit, lue tmÜam ; prolec- 
lio îpsiiis pcciiniæ reaniraiur. Confecit tabulas 
tissimè Cluenlius : îucc aulem rcs liabet îioc 
erlè, lit nîliilpossit neque addituïn ,iîeque detrac- 
tiim de re raiiiiiiari laterc : anni sniu octo , quüin 
isla causa in istâ mcdîiaiiüne versaïur *, qunm oin- 
nia quæ nunc ad eain rem pertinent, cl ex litijus, 
et ex âliorum tabulis , agita lis, uactatis, in(|uiriiis; 
quiim inlereà Cluentianæ peenniæ vesigiuni nuï- 
linn invenitis. Quîd? Albiaiia pecunia ve.^tigiisne 
Tiobis odüranda est,, an ad ipsum cubüe, vobis 
«tucibus , venire possunuis? TenonInr uno in loco 
H-S inexn : lencnLur apnd liominenj amlacissi- 
jnum : teneniur apud judicem. 
pliùb ? 



vu 



aui 


83. At enim Slalenns non fuit ab Oppîanico, 
sed àCbjentioad jnjicinm cornijnpcndnin consti- 
lulus, Ciir ciim , quum in consilium iretur, Cliien- 
tius et CanLilius al>essc patiebantur ? cur , quum 
iii consilium mittebant, Sialeuuiii jitdîceui , cui 
pecuniain dedernnl, non rcquirebant ? Oppianiciis 
qiicerebat? Quintius /lagilabat ? Sine S la! en nue in 
i.onsilium iretar, tril)uniliâ potestale perfectiun 
est. At coïidcuinaviI. liane enim damnalicmeni 
<ledcrai obsjdem Bulbo et cæieris , ni dcslilutus 
a b Oppianico vidcrGlnr, Qnare si istinc causa cor- 
ru mpendi jiidicii , istinc peciinia , istinc Stalenus, 
istinc dcni(|nè omnis frans et andacia est; bine 
jjudor , Ijoncsta viia, et nulfa suspicio pcenniffi , 
inilla cornnnnendi judicii causa : pntiunni , veri- 
lale patefactâ , aiqueoinni errorc sublalo , c6 trau- 
sip'eilliiis Uirpitudinis infainiam , ubi caetera uki*- 
loficia consistant; ab eo invidiam discedereali- 
quandü J ad quem nnnqnàm accessisse culpaiu vi- 
detis. 
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grand nombre de inolîTs puissans, et i’aulre n'en avait 
aucun. Cherchons maintenant f|iielle main a donné le 
salnn'c de la corruption. CJuenlius tenait ses registres 
avec une grande exaclitiide : de là rcsulle-l*ii au moins 
qim^'a pu rien cacher des aiigmentalions ou des di¬ 
minutions de sa fortune. Il y a huit ans, Juges, que 
celte affaire est soumise à vos médilations : depuis huit 
ans vous parcourez, vous feuilletez sans cesse les re¬ 
gistres rie mon client, et d’autres encore, pour y troii- 
ver tout ce qui a rapport à celle cause ; et depuis huit 
ans aucun signe d’argent donné par Glueiitius ne s’est 
olFert à vos regards. Mais csl-il besoin de suivre ainsi 

O * • I 

à la trace l’argent d'Oppiaiticus r Sous votre conduile 
ne pouvons-nous pas le saisir dans le repaire oii il est 
caciié ‘i On y lit d’une fois six cent quarante niillc scs- 
tei'ces ; et celte somme chez le plus audacieux des 
hoiiiines ! cette somme chez un juge I Que voulez-vous 
lie plus ? ‘ ‘ 

85 . Mais c’est CltieDlius, et non pas Oppianîcus, qui 
l’a chargé de corrompre les juges. Pourquoi donc , au 
luomcnt d’aller aux voix^ Clucntiiis et Caiiulius sonf- 
iVaierit-ils l’absence de Stalénus? Pourquoi, avant de 
demander que les sentences fussent piouoncées , ne 
raisaienl-ils pas venir le juge qu'ils avaient soudoyé î 
Oppianicus , au contraire, ne l’appelall-il pas? Quin- 
tius n’exigeaît-il pas sa présence, et ne falIuL-il pas 
toute son autorité de tribun pour empcchcrde prendre 
les suffrages sans Slaléuus 'l Mais Stalénus a coudamné 
Oppianicus. C’était un gage qu’il donnait à Bulbus et 
aux autres , pour leur prouver la tromperie d'Oppiani- 
ctis. Ainsi, Juges, si vous voyez d’un cdlé le besoin 
d'acheter les voix, et les traces de l’argent donné pour 
celle fourberie, et un Stalénus qui l’a reçu, et enfin 
le comble de l’audace et de l’imposture Psi d’un autre 
côté il n’y a aucun indice de corruption, aucun rnoîif 
pour y avoir recours, et rien enfin que l’honnêteté 
et une vie irréprochable, rejetez, maintenant quç toute 
erreur a fui devant une éclatante vérité, rcjelez^ette 
tache iufâme sur un homme déjà souillé de tant de 
crimes, et délivrez des poursuites d’une aveugle pré¬ 
vention UD homme pur dans tout le cours de sa vie. 
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Une vaine supposition est réfutée, — On blâme 

à tort le conseil que Céthégus a donné à Sta- 

XXXI, At enîm pccaniam Slaleno cledit^Op- 

piniiicus , DOïi aci cornnupcntlmu jucîiciuni, sed 
ad coiicîliationem graliæ. Teae hoc, Aiti, di- 
cere , lali prudentiâ, eiiam usu atquo cxerciiatioiie 
praoiliium y Sapicnlisiiinum esse dicunt eum , cui 
quod opus sit, ipsi ventât in inenteni ; proximè 
accedere ilium , qui aller!us benè inventis obtem¬ 
pe rct. In stuUitiâ contra est. Minus enîm stultus 
est is, cui nihil in mentem Tenit, qnàin ille, qui, 
quod stultè alteri venil in mentem, comprobat. 
Istaiii concilialîonem gratiæ Stalenus tùm rccenli 
re , qiium fauclhas premereiur, excogitavit; sive, 
ut Jiofnincs tùiii loquebantur, à P. Cetliego adiiio- 
nilus, islam declilcoriciliationîs et g^raliœ labulam. 

85 . Nam fuisse binic boniinum sermonem rc- 
cordari potesiis : Cellieguni, quod hominera odis- 
set, et quod ejus improbiialeui versari in rcpnblicâ 
noilet, et quod videret, eum, qui seabreo pccu- 
niani, qnum jadex esset, clàm alque extra ordi- 
iioju acceiMsse confessas esset, salvniu esse non 
possc; minus ci üdele consilium dedisse. In hoc 
si improbas Celhegus fuit, videlur niibi adversa- 
riufu reiuüvere voiuisse: sin crat ejusinodi cau¬ 
sa , ut Sl.ileniis nuramos sc accepisse negare non 
posset ; nihil aulem erat periculosins, nec turpius, 
quàm , ad c|pain rem accepisset, coniileri : non 
est consilium Gelhegi repreliendendum, 

86. Verùm alla causa îûin Slalcni fuît, alla 
mine*, Alli, tua est, 111 e, qiium re premeretur, 
(|Uoacumquc diccret, honesliùs diceret, quam si, 
tiiiod erat factum, fateretur : le verô îilud idem , 
([uod lùm explosum alque rejeclum est, nnne 
relulisse deniiror. Qui cnim poterat liitu in graliain 
red ire cuEU Oj^pianico Cluentius? Qui eum maire 
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lénus. — Comment pouvait-on penser à une ré¬ 
conciliation entre Oppianicus et Cluentius 7 

XXXI. Mais, dit-on encore, Targenl remis à Slalé- 
nus par Oppianicus, était cleslîné à ménager une ré¬ 
conciliation , et non point à corrompre les juges. Est-ce 
bien vous , Alltus, qui tenez ce langage, vous qui pos¬ 
sédez tant de lumières et d’expérience. Geluidà s’ap¬ 
pelle le plus sage qui trouve par lui-même ce qu’il est 
bon de dire ou de faire : après lui prend place celui 
qui se rend aux bons conseils d’autrui. C’est le con¬ 
traire pour la sottise. Est moins sot celui qui n'a au¬ 
cune idée, cl plus sot‘celui qui approuve les sottes 
idées d’uii.autre. Ce fut Stalénusqui, le poignard sur 
la gorge , imagina d’abord celte réconciliation suppo¬ 
sée, ou plutôt, comme ou le disait alors, ce fut P. Cé- 
tliégus qui lui inspîra.celte fable ridicule. 


. * 

85 . Vous pouvez, en effet, vous rappeler quel fut 
alors le bruit public. Cétbégus, disaii-on, haïssait Sta- 
léuus, et voulait délivrer l’étal de la perversité de cet 
homme. Certain d’ailleurs que rien ne pouvait sauver 
un juge qui avouait avoir reçu, en secret et sans au¬ 
cun droit , l’argent d’im accuse, il lui a donné ce per¬ 
fide conseil. Peut-être Cclhégiis, en celle occasion, 
manqua de bonne foi : il voulait Se défaire d’un en¬ 
nemi. Mais si Sialénus en était réduit à ne pouvoir nier 
qu’il avait reçu cet ajgent, et comme rien n’étall plus 
dangereux , ni plus honteux pour lui, que de confes¬ 
ser l’usage auquel il le destinait, on ne peut blâmer 
Cétbégus d’én avoir ainsi agi. 


- 


86. Mais, Altius, larpbsitioii oïi se trouvait alors 
Stalénus , et la vôtre 11e sont plus les mêmes. Accablé 
sous le poids de l’évidence, tout ce qu’il pouvait dire 
était 'moins déshonorant pour lui que l’aveu de sa con¬ 
duite. Mais vous, Auius, répéter aujourd’hui nu men¬ 
songe qui excita tant de mépris et de railleries > je ne 
puis assez m’eu étonner. Comment, en effet, Cluen- 
tius pouvait-il se réconcilier avec Oppianicus ? il était 
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liabebal si muItaies ; han eLat in labnlis piibllcîs 
reiis et accnsaLor : coiHlemnatl ej'ant Fabiîcti* 
iicc elabî aüo accnsalore polerat Alliius, nec , 
&ine ignoininia caiuuinicu iclinf|uerc accusalioiiem 
Clueniius. 

f 

La somme donnée a Slalémis est mi rapport avec t 
le nombre des jnges qu’il fallait corrompre, — 
Dans plusieurs jugeniiens postérieurs on a , 

XXXlL An ul prævaricarelur ^ ? jàm id quoqiie i 
ad corriimpendnin jiHiiciusu perlineL Secl quai 1 
opus cral aJ eain rem judlce séquestre? et omniiio' ! 
qiiauiobrem tu la isla res |)er S la 1 en n ni , Iiü- 

niinem ab iitioquc alicuissiiiinin, sortliclissiniiiin , , 
tnrpissinium, quàiii per bonutii aiiqueni viruni 

ageretnr, cl amicum necessariunique communein. 
Sed qiud ego liæc jilnribus, quast de icobscarâ, 
dispiito, quum ipsa pecLuiia, quœ Slaleao data 
est, numéro ac suininâ suâ non modo qiiaïUa fne- 
rif, sed efiani ad quain rem dala Tu cri t , psteiidai? 
.Sexdecim dico judices, ul 0[)pianicus absülvere- 
tur, coi runipendus luisse : ad Staleiuim sexccnia 
et quadraginta inîlÜa ninnniOni essedelaia. Si ,nt tu 
dicis, gratiæ conciliandæ causa, quaclrag'intü islO' 
rum accessio mi ilium quid valet? si, ul nos dici- 
inus,ut locxL inillia numinûm sexdecun juiiicibtis 
dareliiur; non Arcbiniedes uieliùs potuit descri- 
ber e. 

88. At enitn judicia facta pcrmulLa sunt, à ' 
Cluentio judicium esse coiTuptum. Tinnio verô ' 
ante hoc leinpus onininô ista ipsa res suo iiomine 
in judicium nunqiiam est vocala» Ità multiim agi- i 
tata, ità dîù jaciaia ista rcs est, ut lK>dierno die 
primùm causa ilia Je fensa si t, ho lier no diepriinùm i 

- --- - — -J l - ^ -M. TIL-I—11M_- J- 

1 PfÆear/cn/’e/.'/r. Vüuïait-oti payer Cluenlius, pour 
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poursuivi par sod iinplacal»le mère; on lisait sur les 
j'egïslres publics les luims de Taccusaleur et de Tac- 
jeusé ; les Fabrîcîus avaient été coodaniiiés. Accusé 
‘^!par un autre, Oppianicus n’auraii pas échap|)é, et 
< iClucntius ne pouvait abandonner son .accusation , sans 
se couvrir de tout l’opprobre d’un calomniateur. 

dit'on y coni'aincu jCiuentius (Tas^oir soudoyé 
les Juges : l'orateur va router ces jifgémens tes 
uns après les autres. 

XXXir. Youlait-on l’engager à mal soutenir sa cause % 
Ceci iDcrne est une corruplion. Mais (jue! l)esoin de 
prendre un juge pour médiateur? Et pourquoi confier 
une pareille réconcilîariou plutôt à Staléiius, qui était 
étranger aux deux partis, plutôt à un homme vil. et 
déshonoré à tous les jeux , qu’à un citoyen honnête, 
ami de l’un et de l’autre? Mais qu’ai-je liesoiu d'en 
dire d’avantage ? Je semble parler d’un iViL équivoque; 
et cependant la somme donnée à Stalénus est là pour 
diie ce qu’elle était, et quel devait être son emploi. Il 
fallait corrompre seize juges, pour obtenir le salut 
d’Oppîanicus : six cent quarante mille sesterces furent 
remis à Stalénus. Si c’était, comme vous Iç dites, 
pour ménager une réconciliation , pourquoi les qua¬ 
rante mille sesterces de plus î Si c’était, comme je le 
jdis , pour distribuer à chaque juge quarante mille ses¬ 
terces, le compte est juste; Ai chimcdc n’eût pas mieux 
icülculc. 


.1 


'1p 88, A en croire nos adversaires , plusieurs arrêts ont 
,- .déclaié que la corruption venait de Cluentius. Bien loin 
tt:i)j'dc là, jamais, jusqu’à ce inomeiU , celte question t/'a 
Jff jélé agitée en forme. Souvent attaquée, et traînée long- 
temps de tribunaux en Iribunnux , celte cause est au- 
5 ’_ jourd’bui défendue pour la première fois. Aujourd’liui, 
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que, tout eu conlinuatil à accuser Opjiianicus, il sou¬ 
tînt mal sa cause ? ici est le sens de ce mou 
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veritas vocem contra invidiam, Lis jutlicibus fréta , 
miseril. Verùintanien muha ista judicia quæ sunt? 
ego eüim me ad omnia confirmavi, et sic paravi, ' 
uL docercm , quæ facta poslèa judicia de illo judi- 
cio dicereutur, pariim ruîuæ similiora aut tcni- 
peslati, quàm judicio et disceplalioni fuisse : par¬ 
tial ni h il COn Ira Avitiim valere : parti ni eliam pro 
lioc esse : pai tîni esse cjusruodi, ut neque appellaia 
unqnàm judicia sinl, iieque existimata. Hic ego, 
magis ut consuetodincm servem, quàin quôd vos 
non vestrâ lioc sponle facialls, pciamà vobis, ut 
me, dùrn de Lis singulis disputo judiciis, attenté 
audialis. 

C, Junim, président du tribunal , a été condamné, 

— F^iolcnce de L, Quintius dans cette chaire* 

XXXllI* Condeiunatus est C. Juiiius, qui eî 
! [' qaæstioni præfucrat : adde etiam ülad, si piacet : 

' tiim est condemnatus, ([uuin cssel jiidex. qnæa- 

lionis JNon modo causœ, sed ne Jegi quidem 
quidquam per Iribunum plebis * laxaraeull dalum 
est. Quo lempore iniim à quæsiione ad nullarn 
hliud rcipublicœ mu nus abduci liccbal, eo icm^ 
pore ad quœstionem ipse abreptiis est. At quam 
quæslionem ? Vnltiis euim vestri , Judices, me 
invitant ut, quæ reticeiula puiârain, libeal jàm 
libéré dicere. 

90. Quid? ilia tandem quæstîo, aut disceptatio, 
** • aut judicium fuit? putabo fuisse : dicat, qui vult 

f .liodiè de illo populo coiicitato, cui lùm mos ges- 

- tus est, qiiâ de re J uni us eau sa 111 dîxerit : qiiem- 

1 Jadex quæstionis. C. Junius instruisait des crimes 
de vénalité. 

2 Per tvilnmum plebis. Les tribuns pouvaient bien 
citer devant l’assemblée du peuple un magistral qui 
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îlprolégée par un Ici Iribunal, la vérilé va répondre à 
la calomnie. Quels sont cependant ces jugemens dont 
ou se prévaut 1 Car, par luoï-inéme j’ai approfondi 
tout ce qu^ou peut dire k ce sujet ; et bîeu préparé à 
. tout, je puis faire voir que, des arrêts prononcés sur 
,îCe premier arrêt, les uns semblent plutôt sortis du mî- 
-^ lieu des tempêtes populaires, que du sanctuaire de la 
'justice; les autres ne prouvent rien contre Cluentîus ; 

1 quelques-uns même parlent en sa faveur; et qii’eiiiio il 
y en a qui n’ont jamais été appelés du nom de, juge¬ 
ment , ni regardés comme tels. Ici, Juges, si je vous prie 
^ d’écoulcr avec allentiou j’examcti de chacun de ces 
f[ arrêts, c’esi plutôt pour me conformer à l’usage, que 
pour vous demander une btenveiliauce dont vous me 
donnez tant de marques» 


M 
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— C. Junius n'a été victime que des troubles 
du moment, 

XXXTIT. On a condamné C. Junius, qui présidait 
au jugement. Dites-le même, si vous le votdez, on l'a 
condanujé , lorsqu’il était encore en fonctions. Pour le 
tribun du peuple la loi n’a pas été plus sacrée que la 
jjersonne de l’accusé u’avait été respectable. Ce fut 
dans un temps où il n’était pas permis d^enlevcr Junius 
de son tribunal, pour relever k d'autres charges dè la 
république -, ce lut dans ce temps même qu’il en fut 
ai'raclié pour siibir un procès. Mais quel procès i* Vos 
regards, Jiiges, m’encouragent à dire avec franchise ce' 
que je croyais devoir cacher. 


■1 



I 

go. Quoi I y a-t-il eu une instrnclion, des plaidoyers, 
nu jugement? je veux qu’il y en ait eu. Mais, je le de¬ 
mande aujourd’hui à ce peuple iiiité alors, et dont ou 
excitait la haine, de quel Crime accusait-on Junius? 


avait vendu sa voix pour le salut d’un coupable ; ,mai.s 
les lois défendaient de le distraire de ses fonctions, et 
l’on ne pouvait lui faire un procès , pendant qu’il était 
en exercice. 
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02 DISCOURS 

cumqne rog'âris , lioc responcîebif, qoôJ peciiîiJRnri 
acceperilj quotl irmocetiiüiu circumvenerit. Est 
liæc opinio, At, si ilà csscl, liac loge ^ acciîsatum 
osse oporiuit, quâ aocnsaluf Avlius* At ipse cal 
lege queerebat. l’aiicos (b’es cxspectàsset Qainlios. | 
At neque privatus accusaie, iïcc, scdalâ jainj 
invitlîà J volebat. Videtis igitiir non in causa, sed j 
in leinporc ac ])OiesLalc speiu omnum accasaloris 
l’uissc. 


91. Multam pelivit. Quâ îege? Quod in legem 
non jurâsset * : qute res iicinini unqiiàm fraudi 
luit : et quod C. Verres, proetor urbanus, Ijoino 
sinclus et dilîgens , suhsortiiionem ejus in eo 
cudice non baberet, qui linn interlitus prolerc-^ 
batur. Tlisde caiisis C. Junius condeoinaius est, 
Judices, ievissiinis el inlinnissiinis ; quas oninino 
in jiidiclum alTeni non oportuil: ilaquc oppres¬ 
sas est non causa , sed tcmpurc. • 


Pourquoi la condamnation de C. Juniiis nuirait- 
elic à Cluenliu6 7 — Comment Stalénus se cori- 


XXXIV. Hoc vos Cluenlio judicinm pulaiis 
übesse oportere? Quam ob causaui ? Si ex lege sub- b 
soiiiiu.s non erat Jiinjus, aiii si in legem ali- 
ijuartdo non Jnravcral ; idcii'cù illins dainnalione 
aliijiiid Cluetiho judicabatur ? ]^on, înquit : 
Sed iileiJcirco lus legibus cnndemnalns est, qucVl 
contra aliam iegem coin mi se rat. Qui boc conü- i 
tenlnr, possunt iideni ÎHutl judtciiim fuisse de- 
l’endere ? Ergoidcirco, iiiqult,, inleslus iLini prælor 
Juniüfuil,quüd illud judlciuin corruplum pcreuiu 


1 Ilâc lege. La loi contre la vénalité. 

2 Jn legem non jurâsset. Le chef des jurés devait faire 
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De toute part vient cette réponse : il à reçu de Tar- 
igent pour condamner un innocent. Telle Cat Topinion 
épaudue. Mais, s’il en était ainsi, il fallait l’accuser eu 
vertu de la loi qu’on invoque maintenant contre Cluen- 
AlaIs Jniuiis mstruîsait alors des délits contraires 
'à cette loi même. Efi bien ! Qninlius eût atlendn quel- 
cfues jours ! loin de là, il ne voulait pas accuser quand 
il ne serait plus tribun , et que la haine publique serait 
reiroiclie. L’accusateur, vous le voyez donc bien , ne 

comptait pas sur sa cause, mais sur la laveur des temps, 
.et l’abus de son pouvoir. ' 

Qi* H conclut a une amende: sous quel prétexte ? 
Parce que Jiiusus n’avaît pas fait le serment d’obsei- 
ver la loi, ce que l’on n’avait jamais regardé comme 
!un crime , et parce que G. Verrès , préteur de la ville , 
homme intègre et vigilant, n’avait pas écrit sur ses 
registres, qui lurent vus couverts de ratures, les noms 
de ceux que le sort ay.iit appelés à remplacer les juges 

■ I ' ^ ^ juges, les motifs de la couda mna> 

tion de G. Junius ; motifs légers et vaîns qu'on a’au- 
rail jamais dû produire en justice : ü fut donc victime 
non de la faiblesse de la cause , mais de la rigueur 'des 

i circonstances. 


-U • (■ 




duisit alors. — Comparaison de ce procès et du 
procès plus récent de Faustus Sylla. 
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XXXIV’’. Pensez-vous que ce jugement puisse nuire 
à Clueritius Et pour quelle raison ? Je veux que Ju- 
inus n’ait point tiré au sort, comme le veut la loi, ou 
qu il naît pas prêle le serment accoutunié , commeot 
ta couclamualiou pouvait-elle inculper Cluenlius ? 11 
lie s’agit pas de cela, me dil on : Junius a été con- 
darimêau terme de deux lois, pour en avoir enfreint une 
troisième. Ceux qui font un pareil aveu, peuvent-ils 
soutenir que ce fui là un jugement ? Le préteur, ajoute- 
t-OD , devint ennemi de Junius, parce qu’on lui repro- 


-"t serment d’observer la loi, et Jimi-ts l’était dans le nro 
) ces d Oppianicus, - 
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piiuLatur* Nmn î»îtur lioc tempore cansa muiat: 
est? num alla res, aJiaraiio illius judicii, alia na* 
tnra lotius ncgolü mine est, ac lùiii fuit? Non opi 
nor, ex iis rébus, (juæ gcstæ sunt, rein uUain po i 
misse mu la ri. 

q 3 . Quid ergo gst causæ, qnàd nunc nosln 
delensio audîalur lanlo sileniio, tune Juiiio defen- 
dendi sui nolcstas erepta sit? Quia tùin in causi 
iiihil crat, prœier invldiain , errorcm, suspicio- 
nem , conciones quolidianas, sediliosè ac popula- 
riter concilatas : accii:sabal irîbunus plebis idem ii: 
ooncionibus , idem ad subseîlia : ad judiciam nou 
modo de conclonc, sed etiam cura ipsâ oonciom 
veniebat. Gradus ifli Aurelii, tùin iiovi, qnas’ 
pro tbeatro illi judicio ædiÜcati videbantur : quoi 
iibi acensator concitatis liominibus complêrat , 
non incilo direndi ab roo, sed ne surgeiidi qui- 
dein polesias erai. 

94.. Nuper apud C. Orcîiiniüin ’ , collegan 
meuui, locus ab judicibus Fausto SuHæ ’de pecu * 
lûis residuls non est constitutus : non quô illi ^ 
aut exlegcrn esse Sullain, aut causam pecunia 
publica? contemplam atquo abjectam putarenl; sed 
qaod , accusante Iribuno plebis, couditîone æquà 
aisceptari possc non putaverunt. Quid? conferara 
Suilamne ciini Juiûo? an hune tribuiiuin plebis, 
cura Quinlio? au vero lempuscurn lempoie? Sa lia 
maximis oplbus , cognalis, alünibus , necessariis, 
clienlibus plnriinis : liæc autem a])iid Junium 
par va, ei infirma , et i psi us la bore quœsita atque 
collecta. H ic tribiinus plebis^ iiiodestus, pudens , 
non modo non sediiiosns , sed etiain sediliosis ad~ 
versarius : illeautein acerbus, criminosus, popula- 


* 

1 C. Orchiniuni, Le préteur C. Orchinius connaïs-l 

sait des crliues de pcculal sous le consulat de Lépidusl 
et de Taillis, l'an de Home 687. ‘ 

2 Faaiio Sullœ. Le (ils du dictateur. 
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xhait secrèleraent d’avoir coirompu les juges, La cause 
.aujourd’hui u’est-elle doue plus ia niôuie •? Le fait, la 
[marche du jugeraeut, l’aifaire tout entière est-elle autre 
jqu’elle u’élait. ? je ue pense pas qu’aucun des actes 
’lconsommés alors aient pu changer de nature. 


95. Pourquoi donc celle attention avec laquelle ou 
p^.^fn écoute dans ce moment, lorsque Juuius ne put par- 
venir à se défendre ? C’est qu^alors dans celte cause 
^toutétait prévention , erreur, soupçons, et que chaque 
* jour le tuiiiulte agitait les assemblées du peuple. Le 
tribun quj accusait devant le peuple , accusait aussi 
ili'oevanl le tribunal. Il quittait f assernblée pour venir au 
^barreau, ou plutôt il y accourait suivi de l’assemblée 
riîielle-même. Les degrés Auréliens, nouvellement élevés, 
Ig^mblaient un théâtre construit pour cette scène judj- 
J ,c*airc , et dès que l’accusateur les avait assiégés 
‘ de cette foule emportée, toute parole en faveur de 
^ 1 accusé était interdite : on ne nmivaît 


terdite j on ne pouvait même se lever. 


q 4 . Naguère, au tribunal de C, Orebinius, mon col- 
; voulaient pas fixer de jour à Faustus 

pylla, accusé de retenir les deniers publics, non pas 
.qu’ils reprdassent S^Ila comme au-dessus des lots, ou 
■Mu'ds négligeassent avec mépris la cause et les inlé- 
-^rêts du fisc ; mais un Irihun du peuple étant accusa- 
^ 64 eur, ils pensèrent que l’accusé aurait* à soutenir une 
ip'lïutle trop difficile. Quoi ! comparerai-je Juniusà Svlla , 
tribun à Qiiîntius ? Opposerai-je l’époque à i^épo- 
' j'que ? Sylla était tout-puissant j il avait des richesses im* 

grand nombre de parens, d’alliés, d’amis 
iti cliens î Junius était privé de ces ressources, et il 

in 6 s en était procure une faible partie qu’a force de 
■ - li-avail. Le Iribun Cornélius est sage, honnête en- 
(«••Incmides séditleii*, loin d’élre séditieux lui-inéinc 'pour 
î» I^Qumtius, il était emporté,•calomniateur, turbulent et 






^on quo ilh. Nous avons déjà fait remarquer que 
JCicérou employait quô pour quad. 

^ inbunus plebis, L’oraleur ne dit pas le nom 

r ide ce tribun ; nous supposons que c’est C. Cornélius qui 
I venait de faire paser ia loi de Pecuniis re$iduis. 
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DISCOURS 


ris liomo ac turbulenlus. Tempos lioc iranqiiillun j 
ac pacaloin : illucl omnibus iiivîtiiæ tcinpesialibii 
conciiîiUim. Quæ quiuii iià cssent, iii Fauslo la- 
men illi judîces statueruiit ^ iniquâ conditloiK 
reiun causani diccre, qiiuiii aJvcrsario ejus ad ju! 
accusaiionis suiiinia vis 



Que les Juges considèrent quels malheurs peu ) 
causer la puissance trihunitienne .— Viiffairc j 
Junius na\au€un rapport avec celle de Cluenüus ' 



XXXV. Quam quidem ratlonem vos, 
diligenter , oro vestrâ sapientià et liu ma ni la te, co-i 
gilare , et j>enilùs perspioerc debelis, quidinalij 
(fuauium peiiculi , iiiiicuiqiie nestrûm iiirerre pos-i 
fcjt vis Lribuiiilid , cojdlaia prîtserlîm invidid ell 
cunciouibus sediliosè conciiatis. Oriliinis bercîtl 
leinporibiis, tiiin , qtuim iiomincs se non jacta-i 
liûne populai'i , sed digniiale aUjiie innoceniid 
tuebanlur, lanien iiec P. Popibus , nec i). Mttei- 
lus * , clarissiini atque amplissiini viri, viin tribu-j: 
niiiam suslinerc poluenint : nediim bis temporibus, 
liîs nicribus, bis magislralibus , sine vestrâ sapieii- 
liâ^ ac jiidiciorum remediis salvi csse]>ossîmus. 

96. Non luit igilur illiid judicium jiidicii si- 
mile, JiKiices, non fuiljin <p)o non uiodus est 
babiLus , non mos consueludoque servaia , [)üii 
causa delensa : vis ilia luit, et , ut sœpè jàin dîsi, 
ruina quædain alqiie tenipeslas , et t]uidvis potiùs, 
qiiàtn judicium , aul discepialio, aut quaeslio. Quotl 
si quis est, qui illud judicium luisse aibitreiiir, et 
qui bis rébus juilicatis slauduin pulei; is taniuu 
banc causa m ab il la debel sejiingerc. Ab ülo 
en lui sive cjuod in legein non jurâsset, sive quôd 
e.v lèg'u subsdrlilus judicem non csscl , multa pe- 




1 Nec P. Popifius , nec Q. Afetellus. Tous les deux 
luiciit exilés. 
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flalleur adroit du peuple. En ce moment tout è&t calme 
et tranquille à Rome *. pendant l’afTaire de Junius tout 
•était agité des fureurs de la haine. Malgré cette dif¬ 
férence, les juges ont décidé que Fauslus combattrait 
avec trop de désavantage, si son adversaire, outre les 
droits d’accusateur, était armé d’une autorité redou¬ 
table. 

— Si Bulbits a été aussi condamné , ce n'est 
point pour crime de vénalité, 

4 • 

XXXV. Après tout cela, Juges, que votre prudence 
et votre générosité redoublent de zèle , et considérez 
avec atlciitiou quels malheurs, quels dangers peut atti¬ 
rer sur nos tète» la puissance Iribunitienne, qui*soufflle 
les haines et les séditions dans les assemblées tumul¬ 
tueuses. En des temps plus heuveux , lorsque les hom¬ 
mes , loin de s’aider des agitations populaires, ne se 
soutenaient que par leur mérite et l’innocence de leurs 
moeurs, ni P*. Popiiius, ni Q. Mclellus, hommes célè¬ 
bres et vertueux , ne pureut échapper à la violence 
du lril>unat. Cominenl donc, dans ces temps-ci, avec 
de telles mœurs et de tels magistrats, serons-nous en 
sûreté, sans votre sagesse et la justicë de vos arrêts ? 
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96. Dans l’affaire de Junius il n’y eut donc point de 
jugement ; non il n’y en eut pas, puisque ni la procé¬ 
dure, ni les lois , ni les coutumes n’y furent observées, 
et que la cause ne fut pas même défendue. Ce fut un 
acte de violence. Ce fut, comme je l’ai déjà dit, une 
catastrophe, une icnipêle, tout enfin,.plutôt qu’un 
jugement , une discussion, un procès. Que si quel- 
quhin veut encore donner le nom de jugement à celle 
tyrannie, et s’en tenir à l’arrêt prononcé alors, qu’ü 
sépare au moius celte cause de la notre: car, si l’on 


a condamné Junius , c’est pour n’avoîr pas fait set* 
ment d’observer la loi nour n’avoîr nas tiré au sort 
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lita esse dicitup : Cluentii antem ralîo cum îlîis le* 
o^ibus, quibus ab Junio mulia peliia est, iiullâ po- 
test ex parle esse conjuricta. 

97. Al etiam Bulbus est eonclemnalus. Adcle , 
majesiaiisj ut intelligas hbc judiciam cum illonon 
esse conjuDClura. At est boc ilU crimen objecluin. 
Fateor : sed etiam legionein esse ab eo sollicitatam 
in Illyrico , C, Coscoiiii litteris et mullorum tesii- 
inoniis planum factum est : quod crimen crat pro- 
priiim illius quæslionis, et quæ res lege majestatis 
tenebatur. At hoc obfuit ei maxime, Jàm ista divi- 
iiatio est ; quâ si uti licet, vide ne mea conjectura 
multo-sit verior. Ego enim sic arbttror , Bulbum, 1 
quôd homonequam, turpîs, improbus, mullisfla- » 
giliis contaminatus , in judiciuni sit adductus , id- il 
clrcô faciliùs esse damnatum : ta mihi ex tolâ 
causa Bulbi qnod tibi commodum est eligis^ ut id 
esse secutos judices dicas. 

La 'condamnation de P» Popilius et de T-, Guüa 
n*est nullement liée à la cause de Chienlius, — 

' Stalènus condamné pour crime de séditioiu — 
Témoignage des Cominius ^ qui appuie la dé~ 


XXXVE Quapropter hoc Bulbi judicium non 
plus obesse huic causæ débet, quàm ilia quæ com¬ 
mémora ta suntab accusa tore, duo jndicia P, Bopilii, 
et T, Gutlæ , qui causam .de ambitu dixerunt : qui 
accusali suni ab iisj qui eraht ipsl ambilûs con- 
demnati : quos ego non idcirco esse arbitrer in in- 
tegrum restitulos, quôd planum fecerinl îllos ob 
rem judicaiidam pecuniam accepisse; sed quôd ju- 
dicibiis probârint, quôd in eodem genere in quo 
ipsioffendissent, alios reprehendissent, se ad præ- 
mia legis venire ' oportere, Quapropter nemineni 


I Ad prœmia legis venire. Afin de mieux détruire 
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juges suppléans. Mais quant à Cluenliiis, les lois 
t on invoque l’autorité contre Junius, n’out aucun 
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les 

dont on invoque 
rapport é son ajBTaire. 

' 97t*Mais Bulbus fut aussi condamné. Ajoutez que 
ce fut pour crime d’etal, et comprenez qub'l n’y avait 
rien de commun entre celte cause et la nôtre. Mais 
on Ta" accusé de vénalité : d’accord ; maîs^les lettres 
de C. Gosconius et plusieurs autres témoignages 
prouvèrent qu’en Tllyrie il avait excité une légion à la 
révolte. Prévu par la loi de majesté, ce crime était le 
fondement de l’accusation^ Le reproche de vénalité 
lui fut encore plus fatal. Conjecture ! et si l’on peut se 
livrera des conjectures^ la mienne pourrait bien être 
plus vraisemblable. Jè pense, en effet, que Bulbus, 
reconnu pour un homme sans foi, sans honneur, sans 
probité, et amené* devant la justice souillé de mille 
forfaits , dut, sans peine , mériter sa condamnation, 
.Et vous, Allius , vous choisissez dans son procès ce 
qui vous convient, pour en faire Punique motif du ju¬ 
gement qui le condamna. 


'.t- 


1 ". 


^A^etise de Vorateur^ La supposition inifentée 
par Stalénus tournée en ridicule, —- La condam¬ 
nation de Stalénus donne encore plus de force à 
notre cause. 


XXXVI. Ainsi celte condamnation de Bulbus n’est 
nas plus préjudiciable à notre cause, que celle de 
P. Popilius et de T. Gutta, que Paccusateur se plaît à 
Il rappeler. On les accusait de brigue , et leurs accusa* 
leurs avaient été condamnés eux-mêmes comme cou- 
pables de brigue. Mais si ceux-ci furent rétablis çlans 
leur honneur, ce n’est pas qu’ils aient convaincu Po¬ 
pilius et Gutta de vénalité dans la justice. Ce fut pour 

A 4 P 1 ■'i A. <■ ■h « t JHk 1 ^ n jtI .n n .n «-m 4 .n f ^ 
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avoir prouvé qu’en dénonçant chez d’autres le délit 
qu’eux-même s avaient commis, ils avaient mérité la 
récompense accordée, par la loi. Aussi, je le pense , 



I la brigue parmi les aspiraus aux magistratures , une loi 
( promettait des récompenses à ceux qui dénonceraient 
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les coupables. 
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dul>itare exisiîmo , quin üia rlnmnatiô ambiuls 
iinllâ ex parle çuin cansâ Cliieiilii veslroque jiidi- 
cio coiijiincia esse possit. 

09. Quid , quôJ Sialenus est condeiiiiKilus ? Non 
tlico hoc lcm porc , Judices, id quoi) ncscioan dici 
ojîoricai, ilium majeslalis esse damnaUim: non 
rccîio lesûmonia liominiiiii IjoncslissiinoriTm , qiiæ 
in Stalcnum sunt dicta ab iis, qui M.'Ænvilio , 
clarissimo viro , Icgali, cl præfecM , et Iribnni rni- 
liiarcs fucruiit r i|iiorum lestimoniis planum factum 
est, maxime cjus operâ, qunm quæsior csscl, in 
exercilii seditioiiem esse confiatani. Ne ilia quidem 
lestimoiiia rccito, quæ dicta suiU , de H-S idc ; 
nuœ illc qiinm acccpissel nomine jiidicil Safînîaiiij 
sicut in Oppiaiiici judicio postcà , retînuit alque 
siippressil* 

100. Omilloet bœc , claîia pérmiiha, quæ illo 
judicio in Stalenunî diciasunt : boc dico-eamdein 
iLiiii fuisse P. et L. Cominiis, cquitibus Roma¬ 
nis, Iionestissimis hominibus et dîserlis , controver- 
siam cum Slaleno, quem acciisabaiu , quæ nunc 
milii est cum Atiio. Cominii dicebant idem* quod 
cg'o dÏQO : Stalenunî ab O[)pianico pccuniain accc- 
pxssc., utjudieium corriimperet : Stalenus conci- 
liaiulæ graliæ causa se accepisse dicebat» 

101. Irritiebalur Iiaec illitis rcconciliatio , et per- 
sona viri boni suscepta, sicut tii slaluis inauratis 
quas posuit ad Julurnæ % quibus subscripsil : liè¬ 
ges ab se in graliam esse rcduclos, Exagitaban- 
tiir omnes cjus fraudes alque. fallaciæ ; tota vita 
in cjusmodi ratione versa ta aperiebalur : egeslas 
domestica , quæstus forensis in medium profere- 
haliir : numniarius inlerpres pacis et concordiœ 
non probabalur. Itaque lùm Slaleims, quum idem 
dclendcrel quod Aliius, condemnatus est. 


1 Julurnæ, duliirnc fut sœur de Turnus. Elle avait 
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persoDne ne doute que le crime de brij^ue ne se rat- 
taclic pas à la cause de ClueuLÎus et à i'ufTaire soumise 
à votre décisiou. ' 

gg. Ce n’est pas tout : on cite encore le jLigeinent 
qui a condamné Stalénus. Je ne dis pas en ce moment, 
Juges^ ce que peut-ctre il me faudrait dire, qu’il a été 
puni pour crime d’état. Je ne rapporte pas ici les dé- 
positions des témoins les plus véridiques, tous lieule- 
naus , préfets , ou tribuns militaires sous l’illustre 
RI. EmiUus; dépositions qui ont prouvé qu’étant ques¬ 
teur , il avait plus que tout autre excité les soldats à ta 
révolte. Je ne lis pas meme les témoignages qui le con¬ 
vainquent d’avoir reçu six cent, mille sesterces pour 
corrompre les juges dans l’afTaîre de Saflnîus, et d’avoir 
gardé cet argent, comme depuis il garda celui d’Oppia* 
iiicus, 

4 

« 

100. Je laisse à part et ces faits, et une foule d'autres 
qu’on allégua contre lui devant les tribunaux. Je dirai 
seulement que Publius et L. Coniiniûs, chevaliers i o- 
mains éloquens et disling<iés, eurent alors avec Sta¬ 
lénus , qu’ils acciisaictiL, la discussion que je soutiens 
aujourd’hui avec Altius. Les Comiiiius prélendairnt , 
comme moi, que Stalénus avait reçu d’Oppianicus une 
somme d’argent destinée à corrompre les juges, et 
Stalénus disait l’avoir reçue pour ménager une récon¬ 
ciliation. 

101. Le rôle de réconclllateur et d’honnête homme 
qu’il voulait jouer, e.vcita un rire général , comme 
ces statues dorées qu’il avait fait élever .près du temple 
de Juturne ; on y lisait cetle inscription : Stalénus a 
réconcilié des rois. On fil éclater au grand jour ses ruses 
et ses fourberies'*, toutes les iniquités de sa vie furent 
.dévoilées à tous les ytux ; on montra eu parallèle iou 
indigence domestique et sa fortune judiciaireet l’on 
Ui'appiandit guère aux soins mercenaires de cet inter¬ 
prète de paix et de concorde. U disait pour sa dé- 
ense ce que dit Atlius aujourd'hui, et il fut condamné. 

t-----— 

un temple dans le Champ-de-Mars , près de l’eau vir¬ 
ginale. 


:r>i r 
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J02. Cominii quum hoc agerent, quod nos in 
tûlâ causa cgiuius , probaverunl. Quamohrera si 
Staleni daninaiione, Oppianicurn judiciuoi cor- 
rarnpere volaisse, Oppianîcum judici ad emendas 
senteiiliasdedisse pecuniam, judicatuni est : quum 
ilà constituluin sit, uti in illâ culpâ aiU Cluentius 
sit, aul Oppianicus , Cluenlii numtnus nullus ja- 
dîci daliis ullo vestigio reperilur ; Oppianici pe- 
cunia post judiciimi factum à judice ablaia est : 
potest esse dubium, quin ilia damnatio Stalenî , 
non modo non sit contra Cluenlîuin , sed niaximè 
nosIram causani, defensionemque conûrmet? 

Condamnation de Paîcula, — Pourquoi 


XXXVII. Erg^ü adhuc Junii judicium vidéo 
esse ejusinodi, ut incursionem potiùs sediùonis y 
viin inultiludinis , impetum Iribunitium ,quàin ju- 
dicium appellandum putem.Quod si quis illud ju- 
dicium appellet, lamen hocconlileatur necesse est, 
nullo modo illam multani, quæ à Junio petîta 
sit, cum Cluenlii causa posse conjun^i. Illud igi- 
tur Junianiim per vim factum est : Bufbi, et Popi- 
Jii, et Gutlæ , contra Cluentium non est : Staleni, 
oltam pro Cluentidest. Videarnus ecquod aliud ju- 
dicium , quod pro Glucniio sit, proferre pnssimus, 
Dixitne tandem causam C. Fidiculanius Falcula , 
qui 0]>pîaniciim condcmnârat, quum presertim, id 
quod fuit in îllo judicio invidiosissimum, paucos 
aies exsubsorlitiune sedisset? dixit, elbisquidem 
dixit. In siiinmain enim L, Quintius iuvidiam con- 
cionibuseum quotidiaiiis, seditiosis et lurbuleulis 
adduxerai. Uno judicio muita est ab eo pelila , si^ 
eut ab Junio, quod non suce decuriae ^ munere, 


I 

« 

I 


'i 


1 Decuriœ. Lorsqu’Oppiameus fut comlaraué , les sé- 
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102. Les Cominius soutinrent ce que j’ai soutenu , 
et ils furent vainqueurs. Ainsi la condamnation de Sta- 
lénus a prouvé qu’Oppîanicus a voulu corrompre les 
juges ÿ et qu’il a donné de l’argent à l’un d’eux pour 
acheter les voix. Le corrupteur, en effet, est ou Op- 
j pianicus ou Cluentîus i aucun indice ne montre c^ue 
Ctuentius ait dépensé un denier pour cette fourberie, 
et, le procès fini, on a retiré de chez un juge l’or d’Op- 
pianicus. Est-il donc possible de douter que la condam- 
I nation de Stalénus ne vienne à l’appui de notre cause, 

• loin de nuire à Cluenlius, qife je défends ? 

I 


il avait été accusé. — Il est absous. 

m 

XXXVIÏ, Jusqu’ici donc la condamnation de Junîus 
est, selon moi, plutôt un acte de violence commis par 
une multitude séditieuse et un tribun emporté, qu’un 
I véritable jugement. Que si quelqu’un cependant lui 
' veql conserver ce nom , il est au moins obligé d’avouer 
^ que l’amende exigée de Junius n’a aucun rapport avec 

I la cause de Cluentius. La force dicta donc seule l’arrêt 
de Junius, et, quant à celui qui condamna Bulbus , 
Popilius et Gulta, il n’est point contraire à Cluentius, 
et la condamnation de Stalénus parle même en sa fa¬ 
veur. Voyons maintenant s’il n’y a pas quclqu’autre 
jugement qui le favorise encore. K’a-l-il pas subi un 
procès, ce C. Fîdiculanius Falcula qui, nommé j lige 
suppléant, condamna Oppianicus, sans avoir, jamais 
qu’un petit nombre de fois, assisté à l’audience; ce 
qui surtout excita l’indignation publique ? Oui sans 
doute, il a paru en justice , deux fois même. Car Qüin- 
; tius, dans ces assemblées journalières qui se réunis¬ 
saient dans le tumulte et la sédition, avait exaspéré 
|> contre lui les esprits de la multitude. Dans un de ces 
J procès, on le condamna, cotume Junius, à' une amende, 
j parce qu’il avait pris séance contre la loi, avant que 


' Dateurs seuls étaient Jurés. La liste, était partagée en 
trois classes appelées décuries. 
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neque ex lege * sedisset : paulô sedaiiore tempore 
est acciisalus, qnàm Jiniius, sed eâdeiii ferè lejje , 
etcrîrnine. Quia riulla in judicio sedilio, neque vis, 
neque lurba versa la est, prima actioiie facillimè 
est absolutiis. Non numéro liane absolutionem : 
nihilomiiiùs enim poiest, ut iliam inultam non 
commiserit , accepisse tamen ob rem judican- 
dam,pecaniam , qnam capiam nusquàm SLalenOS 
eâdem Je^e dixit. Pro|)rium criinen iüu d q tiæs* 
tionis ejiis non luil.' 

io4- Fidiciilanius quid fecisse dicebatur ? acce¬ 
pisse à Clueiitio H-S cccG Cujus erat ordinis ? 
senalorii : quâ loge in eogenere àsenatore raiiore- 
petisoleL de pecuniis repeUindis ta lege acciisa- 
lus, liofieslissimèeslabsolulus. Acla est enim causa 
more majorum , sine vi, sine indu, sine pericnio : 
dicta, et exposita , et demonstrata sunt omnià : 
adducli judices sunt, non mocl6 polaisse honeslè 
ab eo réuni condemnari, qui non perpetuô sedîs- 
set, sed, si alîud is judex iiiliil scîsset^ , ni si, quæ 
prœjudicia de eo fada esse conslarent, audire præ- 
lereà niliil debuisse, 

_ « 

L(*s qui as>aîent condamné Oppianictis , 

téosent plus 'vanter leur clémence. — Vorateiir 

émet son opinion sur la conduite de chaque 

XXXVIII. Tùmetiam illi qutnquc,q«i îinjio- 
riloruin hominum i nmusciilos anciqiaîi , (iiin il¬ 
ium absolvcrunt, jàm snain clemenliain laiidarî 
in.ignoperè nolebaut : à qnibiis si quis tiuærerd, 
sedisseninc judices in C. Fabricium , sedisse se 


I Ex lege. La loi Cornélia. j 

'2 H'S cccc. Il y a dans plusieurs éditions 400 ses- | 
terces : c’est Une laiite. I 

3 De pecuniis repetundis. Ces mots ne semblent pas II 
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îa décurie ue fût en exercice. Les temps élaieoL alori 
un peu moins orageux qu’aujourd’liui J mais la loi élait 
la même, elle crime ans^i. Comme dans celle affaire 
on n’empioya ni violence , ni sédition ^ et qu’il n’y eut 
point de trouble populaire, il fut absous dès la pre¬ 
mière action. Je ne tieus^îas comple de cel arrêt. Car 
Fa leu la aurait bien pu ne pasinéiîLer l’ameude qu'on 
voulait lui imposer, et cependant, comme Slalénus, 
qui jamais n'eut à soulenir celte accusaiioti, avoir vendu 
i'îsoa suffrage à prix d’argent. Ce n'élait point Tobjet 
IpriRcipal de la question, 

104. Quel crime impiUait-ou à Falciila ? ou lui re* 
piochait d’avoir reçu de Cluenlitis quarante mille scs- 
terces. De quel ordre était-il? de l’ordre des sénateurs. 
Accusé au nom de la loi qui défend la concussion à un 
sénateur, il fut bonoiablemenl absous. Car la cause lut 

f )taic)éc selon la coutume de nos ancêtres, sans vio- 
ence, sans crainte ni péril d’un côlé. ou de l’autre. 

^ *11 n’y eut rien d’ouhlié ; tout fut exposé, démontré. 

Les juges pensèrent que, sans violer la justice, Falcuia 
i'^^avait pu condamner l’accusé, quoiqu'élranger à quel¬ 
ques audiences J ils décidèrent même qu’on aurait pu 
ÿ-se dispenser d’entendre son procès, pourvu que‘l’on 
iconniit les deux jiigemens antérieurs qui lè condam* 
maîent déjà. ' v 
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jtjge cCOppianicus. - 
t^ues~uns cVentreux* 


Il fait Véloge de quei 



■bouncur de leur clémence. Leur eùl-on dit en effet 
fîl, Etiez-vous juges dans l’affaire de'C. Fabricius ? oui, 

>1 

"'a-^- 1 - 




s’appliquer icivà la loi spéciale contre la concuSbiof]. 
lU pourraient bien avoir un sens plus général,/jourstnVe 
en re&Liiiition. 

4 Cicéron a en soin de réfuter, dans d’anlres plii- 
doyers, ces maximes qui renverseraient tonte justice. 

^ 5 
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(licerent : si interrogarentur, num <juo crimine is 
esset accusatus, præterquàin Venenî ejus , quocl 
quæsitüm Avito diceretur , negarent ; si deindè 
ossenl rogaii, quld judîcâssent, condeninâsse sc di- > 
cerent ; neniô eniin absolvit. Èodem modo qusesi- * 
tum si esset de Scaihandro, certé idem respon- 
dissent : ïametsi ille unâ senteiuiâ est absolu- 


>- 


t - 


tus : sed illam unam nemo tùm istorum suarn dici 


vellet. 

io6. Üterigitur faciliùs suae senieniiæ raiionem 
redderet ; isne , qui se et sibi et rei judicaias 
conslitisse dicit : an ille, qui se in principem ma- 
leficii, lenem ; in* adjiitores ejus et conscios , ve- 
hemenlissiniura’esse respondil ? Quorum ergo de 
seulcnlia non debeo disputare : neque enim du- 
bilo, qnin ii talcs viri, suspicione altrjuâ per- 
culsi repe^nlipa, de slalu'suo declinârint. Quare 
eorum'.qiii absolverunt misericordiam non repre- 
beiido^; eorum qui in judicando superîora judi- 
cia secuti sunt siiâ sponte, non Slaleni fraude^ 
constantiain cornprobo r eorum vero , qui sibi non 
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uere dîxerunt, sapientiam-laudo ; qui ab- 


vere euin.quein nocentissimum cognô^rant, et 


quein ipsi bis jàm anleà condemnârant, nullo î 
modo polerant; condemnare, quuna tanta con-i 
silii inlamia, et tàm alrocis rei* suspicio essej 
injecta , paulo posteriùs patefaclâ re, maluerunt. 

i©7. Ac, ne ex iacto solùm sapienles illos jii- 
dicelis, sed eliam ex hominibus ipsis, quod ii fe- ^ 
ccrint, recüssimè ac sapienlissîmè factum probetis; 
quis P. Octavio Balbo ingenio prudentior jure; 
peritior, fide, religione^ olïicio diligentior aut: 
sanctior commemorari potest ? Non absolvit, Quis* 
Qr Considio conslanlior ? Quîs judicioruni atque 
ejus dignitatis, quæ in judiciis publicis versari 
debet, peritior? Quis virluLe , consilio, aucloriîate 
præstanlior? Ne is quidem absolvit. Longum est de 
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■* 

eusseiit-Hs répondu. Accusaït-oo Fabricîusa'auïîfe chose - 
que d'avoir voulu empoisonner Cluentius ? :iôn. Conj- 
ment avez-vous volé ? nous avons condamné', auraient^ 
ils dit : car il n’a pas eu un seul sufTi age poiïr lui. Leur 
eût'ôn fait les mêmes questions pour Scamander, ils 
auraient donné les mêmes réponses.‘Celui-ci, il est 
vrai, avait été absous par une voix ; mais celle voix 
unique^ aucun d’eux n’eût voulu' la* reconnaître. 


106^ Qui donc serait plus en état de rendre raison 
de son avis, de celui qui dît avoir été d’accord-avec 
lui-même et avec son- premier jugement, ou de celui 
qui, indulgent pour l’artisan du complotest sévère 
pour ses complices et ses auxiliaires? Je ne dois pas 
ici contrôler l’opinion des juges. En effet , si de tels 
hommes ont manqué à leurs principes , c'est que sans 



qui ont ansous 1 accuse. J approuve 
ceux qui,'sans avoir.eu part à l’intrigue de Stalénus, 
§e sont conformés aux premiers arrêts. Je loue la sagesse 
de ceux (pié n’ont pas Irtiuvé la question assez éclaircie.' 
Ils ne pouvaient absoudre un homme qu’ils savaient 
coupable , et qu’ils avalent condamné déjà deux fois ; 
mais arrêtés par. les soupçons odi.eux dont étaient char¬ 
gés la plupart des juges , ils aimèrent mieux attendre , 
pour le condamnerque la vérité fût dévoilée. 


T07. Et ce n’^est pas seulement par ce qu’ils ont fait'^ 
que vous pouvez connaître- leur sagesse : leurs noms 
même vous prouveront l’équité et la prudence de 
leurs actes. Y a-t-il un homme d’un esprit plus péné¬ 
trant , un homme plus versé dans la science du droit, 
plus intègre, plus scrupuleux, plus sévère dans l’ac¬ 
complissement de ses devoirs , que P. Octavius Balbus? 
Il n’a pas absous Oppianicus. Quel homme a une pro¬ 
bité plus ferme que Q. Considius*? Qui, plus que lui, 
fui jaloux de l’honneur des tribunaux, et de la dignité 
des organes de la justice ? Qui , plus que lui, fut re¬ 
commandable par ses vertus , ses conseils et son au¬ 
torité ? 11 n’a pas absous Oppianicus. Tl serait trop- 
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singuloruiû virtttie ila dIcere : qiiàe , quia cognîta 
sunt ab omnibus, verboruin orna meiUa non quad¬ 
rant. Qualis vir M. Juvcnlins Pedo iuit ex veiere 
illâîiiciicuin disciplina? Qualis L. Caulius Mergus? 
M. Basilus? C. Candlnus? Qui ouiiies iu judiciis 
publicis, jàni lùni florenle republlcâ, üorueruiil. 
£x eodein numéro L. Cassius, Cn. Hejus, pari et 
integrilate, ptpru<leniiâ : quoriiiii nullius senleniia 
est Oppianicus absolutns. Aique ex his omni¬ 
bus natu ininitnus, ïngenio,et diiigenlia , iil reli- 
gione par üs, quos aiiLeà commcmoravi , P. Salu- 
lias ,in eâdem senteuliâ fuit. O innocentiam Üp- 
pianici singularcin! Quo in reo , qui absoJvit , 
ambiliostis ; ipii distulii, cautus ; qui coiidemnavit ^ 
cons tans exisluuatur. 


1 


II 

k 


Çuiniiiis abandonne le procès de 


XXXlX, Hæc u’im agitante Quîntio , nef)a(3 

in concionc, neque in judicio demonstrata sunt : 
neque eiiiui ipse diei patiebatur , nec per multila- 
dineua coneiiataui consisi(ii'C cuicniam ru dicendo 
licebat. llaqne ipse, postquàm Junium pervertit, 
causaiu toiam retiquit : jiaiicis enim diebus il lis 
ipse privâtes est fijcius, et hotiiiimm sludîa de- 
rerbuisse iu tel lige bal. Quôd si, [ler tiuos dtes Ju- 
nium accusavit, Fidicuianiiun accusare volnisscl , 
respondendi Fidiculanio poiesias facla non esset, 
Ac primo quideiii, omnibus illis judicibiis, qui 
Op pi an ici! ni condemnarant, iniuabafur. 

log. Jàm insolenliain nèralis hominis ; uôralis 
aniiuos ejus, ac spiritus Lriiuiniiios. Qiiod erat 
odium ? dii immot iales ! Quæ superbia ? Quanta 
ignora tio sut? Qnàin gravis alque inlolerabilis ar- 
' rogantia ? Qui illud etiam ipsum acerbe tiilerit 
fex quo ilia nota sutjt omniu ) non sibi ac dcferisionï 
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long de l'appeler ainsi le mcrîle de cliacun. Les onie- 
tneus du discours sont inutiles à des qualités connues 
de tous. Quel honnne fut ce M. Juveutius Pedo, si 
dévoué aux antiques maximes ! Quel homme que ce 
L. Caitliiis Mergus ! et M. Basilus ! et C. Gaudiuus ! 
touSf les plus fameux soutiens du barreau, lorsque la 
république eut recouvré sa splendenr 1 Je n’oublie pas 
L. Gassius et Cn. Héjus d'une égale probité , d’une 

I é^ale sagesse. Aucun d’eu'x n’a absous Oppianîciis. Le 
plus jeune de tous ceux que je viens de citer» mats leur 
rival en lumières, en délicatesse et en vertu» P. Satu- 
4-, rius ne l’a-t-il pas aussi condamné ? O la singulière in- 
•i uoccnce d'Oppianîcus ! Si on l’absout, c’est par ava- 
i 4 'ice ; si on diffère son jugement, c’est par prudence; 

I si on le condamoef on n’est que ferme dans ses principes. 


■ • 

Palcuîa, —.Portmk de Quintius, 






il- 
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XXXIX. Tandis que Quintius aigrissait les esprits , 
CCS faits UC furent démontrés ni dans l’assemblée du 
peuple» ni au barreau. 11 né permettait pas' qti’on j 
élevâtJa voix, et aucun araleur n’eût pu se soutenir 
contre cette muluiiule empoilée. Après avoir perdu 
Junius, il abandonna toute cette affaire j'peu de Jours 
ensuite il rentra dans la classe des parlicuÜei's » et il 
s’aperçut que l’indignation publique s’ôtait refroidie. 
S’il eût voulu accuser Fatcula dans le temps qu’il accu¬ 
sait Junius» il eût ôté à Fatcula tout pouvoir de se 
défendre. Et d’abord même ne menaça-t-îl pas tous 
les juges qui avaient condamné Oppiameus î 


- >09. Vous connaissiez l’impudence de cet homme ; 

^[ii connaissiez ses prétentions et sa tyrannie tribu- 

■ ( nitienne. Quelle animosité » Dieux immortels ! Quel 
i orgueil!Quelle ignorance de soi-même! Quelle hauleui' ! 

Quelle arrogance insupportable i 11 s’emporta jusqu’à 
j/'tla fureur, et ce fut là le comriienceineut de la tempête, 
i,j(P parce qu’on avait refusé à un déenseur tel que lut la 
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suaé ‘ condonatuin esse Oppianicum iproindeffuasi 
non salis sit^ni esse debuerit, ab omnibus cum fuisse 

Cr ' • 

deserium , gui se ad patron uni ilUim contulisset* 
Erat enîiu Romæ summa copia patronorum , hoini- 
num eloquentissimorum algue amplissimorum j 
quorum certé aliquis defendisseï equiiem Roma- 
num , in miinicipio suo nobileni, si lioneslè puias- 
set ejusmodi causam posse delendi. 

Cause de la faveur et du crédit de Quintîus» ^ 

Protection accordée aux hommes nouveaux* —■ 

XL. Nam Quinlius quidem , qoiara causam un- 
quàm anteà dixerat, quum annos ad quinquaginla 
nalus esseï? Qui s eum uuquàm non modo in pa- 
troni, scd in laudatoris aul advocaii ^ loco vide¬ 
rai? Qui qu6d rosira jamdiù vacua locumque il¬ 
ium posl adventum L. Siillæ à iribunitiâ voce 
desertum oppresserai ^ miilliludinenique jàm de- 
suefaciam à concioiiibus ad veteris consuetudinis 
simililudinem rovoeaverat, idcircô cuidam liomi- 
num generi paulisper jucundior fuit. Atqaeidem 
quanio in odio |K>sieà suisiltis ipsîs fuit, per quos 
in aliîorem locum asccnderat? neque injuria. 

iii. Facile enim , ut non solùm mores ejus et 
arroganiiain , sed etiani vulium algue amlcUim , at 
que illam usgue ad lalos demissam purpuram- ^ re- 
cordeniinî. Is, quasi non esset ullo niodo feren- 
diira, SC ex judicio discessisse viclum, rem ab 
subseüîisad Rosira deluliU Et jàm querimur sæpè 
liominibus novis non salis niagnos in bac civilate 
esse fructus ? N ego usquàm Unguàin fuisse raajo- 
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A 

1 Defensioni suœ. On se rappelle que Quinlius dé¬ 
fendît Oppianicus, accusé par Cluenlius, 

2 Advocaii. Les Romains appelaient advocaii fes 


> .f 






















tir 


•POUR A, CLUEWTIUS. 

1 grâce d’Oppîaniciis î comme si cfc n’éiait pas prociainer 

I son abandon , que d’avoir recours à un avocat sem¬ 
blable. Car il y avait à Rome assez d'orateurs éloqucns 
et estimés qui n’auraient pas refusé de défendre un 
chevalier romain, distingué dans son municipe ^ s’ils 
jci. n’avaient pas craint de se déshonorer en soutenant uue 
pareille cause* 




§• 

■ 




Ils vont souvent plus loin que' les ambitieux 
illustre origine, 

m 

XL. Mais Qiiînlîus, quelle cause avait-il jamais plai- 
dée jusqu’à l’âge de cinquante ans ? Qui l’avait jamais 
vu prêter à un accusé le secours de sa voix, de son 
témoignage , ou même de sa présence ? La tribune était 
déserte depuis plusieurs années, etla tyrannie de Sylla 
la forçait au silence , lorsqu’il rappela à ces assemblées- 
tumultueuses la mullilude trop long-temps paisible; et 
voilà pourquoi il s’attira la bienveillance d’une certaine 
classe d’hommes. Mais aussi quelle haine l’atteignit 
bientôt dans ce lieu même où ils Tavaient élevé ! Et 
cette haine qu’ils lui vouèrent ensuite, il en était bien- 
digne, . 


iTi, Tâchez, en effet, de vous rappeler un moment 
les mœurs et l’arrogance du personnage. Rappelez-vous 
^•î aussi sa physionomie et son vêtement, et cette longue 
bordure de pourpre*qiii traînait jusqu’à ses talons. Per¬ 
suadé qu’un homme tel que lui ne devait pas souffrir 
l’affront d’avoir perdu une cause en justice, du bar- 
reau il porta l’affaire au tribunal. Nous nous plaignons 
l'r souvent qu’il Rome les hommes nouveaux n’obtiennent 
pas assez de récompenses : nulle'" part cependant iis 
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I amis de l’accusé qui l’accompagnaient devant les tn- 
i.u4.buDaux. 

Y 3 Pujy^uram. Quiniîus, après avoir été tribun, fut 
sans doute élevé à quelque magistrature qui permet- 
j tait de porter la robe prétexte. 
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DISCOURS 

res; ubi , si qiiis igirobili ioco iialiis, iià vivat, ut 
nobilitalis cügniiatem virlule lueri posse videatur, 
tisc|ue cô perTeuit^ quoad eum iiidusiria cum iuiio- 
ccjuiâ prosectiia esu 

112. Si qiiis iuitem lioc uno nilîtiif, qnod sit 
ignobilis; procedit sæpè longiùs, quàin si idem 
illecsset cum üsdem suis vîiiis nobilissiiniis : al 
Quîijiius ( niliil enim dicaiii de .cæteris ) si faisset 
liouio nobills ; quis euni cum iÜa superbij aiqtzc 
in toléra n lia ferre potuissel? QuùJ eo Ioco fuit , 
ità tuleruntf ut ^ si quid liaberel à naluiâ boni, 
prodesse ci pularent*oportere : saj>erbiam aulem 
dlque arrogiintjRiu ejiis deridendam magis arbi¬ 
tra remur propier liuuiiîilalem hoDÛnis , quàm 
péri imesceu dam. 


r 


1 . 


I 


Qii'a-t-on prononcé par la condamnation do Fal~ 
cilla ? — Aucun ja^e , apres lui ^ na été accusé- 


XLI. Sed, ui illuc revertar , quo tempore Fi- 
diculanius est absolu tus, tu * , qui ea judicia 
facta commémoras, qutero, quîd lûni esse existi- 
mas judicatum? cerlè gratis judicâssc. At con- 
(lemnâral : at causam totam non audierat : at in 
concionibiis omnibus à L. Quintio vehementer 
erat et sæpè vexaius. llla igitur omnîa Quintiana , 
iuiqua , lalsa, turbulenta , popularia, sediliosa 
judicia fuerunt. Eslo : poluit 6sse innocens Fal- 
cula. Jàm ergo alii{uis Oppianicum gratis condem- 
navit : jàm non eos J uni us siibsortitus est, qui 
pecuniâ accepta condemnarent : jàm poluit aliqiiis 
ab initie non sedisse, et lamen Oppianicum gratis 
condcmnàsse. Verùin , si innocens Falcula, quæso , 
qiiis nocens? Si liic gratis eoiulemnavit, quis ac- 
cepit? Nego rem esse ullam in quernquam illoruni 


•d* . 



J 


Tu, Atlîus. 
























! POUR A. CLUENTl US, Il 3 

■Ê 

n’en oblieunent de plus grandes. Si quelque cîto.ye>i 
ifpbscur îiïontre uii mérite capable de soutenir l’éclat 
iK-ije la noblesse , on l'élève aussi haut que peuvent le por- 
er son talent et ses vertus. 

[gj II2. Un autre, sans autre mérite qu’une basse ejt- 
* iraction, s’avance quelquefors plus loin que s’il avait 
'^,u, avec les memes vices, lîne Illustre origine. Je ne 
'^; eiix d’autre exemple que celui de Quîiilîus : s’il eût 
noble, qui aurait pu le supporter avec son orgueil et 
P* 3S emportemens ? Né dans la bassesse, on l’a souffert*, 
U lui a même tenu compte des bonnes qualités qu’on 
,;j ji supposait, et, s’il était arrogant, on a cru que dans 
, n homme de ce rang, il valait mieux rire de scs ira- 
3 ers ; que les redouter. 

:j3_ 

# 



—* On objecte le procès de Septirnius Scæçola, 
— Du peu de soin attaché à estimation de la 
peine. 


t li'il * , , 

j I XLI. Pour en revenir à mon sujet, je vous le de- 
nande, Attius , à vous qui voulez vous prévaloir de 
es jugemens, que pensez-vous que l ouait.prononce , 
ê^fî)rsque Falcula lut absous ? sans doute, qu’il ii’était 
coupable de vénalité. Cependant il avait condamné 
jÿjqlppianicus; cependant il ii*avait pas entendu tous les 
jijilaidoyers ; cependant , dans toutes les assemblées , 

, tuintius l’avait souvent-accablé des discours les plus • 
r .bjurieux. Tous ces jugeniens , conduits par Quiiitiiis , 

I p.e furent donc que tlés scènes d'’itiiquité , de fourberie , 
trouble et de sédition populaires. Soit, direz-vous ; 
l‘'lalcula à pu être innocent. Eli bien donc î voilà déjà 
Wn juge qui de bonne foi a condamné Oppianicus : 
.fl|il|onc Junius n’a pas nommé des juges suppléans pour 
'ijf^cheler d’eux sa condamnation : un juge a donc pu 
pas assister à tous les débats, et cependant le cou- 
“ ^iJimiier sans vénalilé. Mais, je vous prie , si Falcula 
'St innocent, où sont les coupables V Sî sa voix n’était 
^oi«t achetée, qui a vendu la sienne? Pour moi, je 
autiens qu’on n’a rien reproché à personne, qifou 
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objectam, quæ Fidiculanio objecta non sit : nequ< 
aliquid fuisse in Fidîculanii causa,quod idem non 
esset in cœteroruni. 

114. Aut hoc judicium repreliendas , tu , cuju | 
accusatio rebus judicatis nili videbaïur, neçess^ 
est : aut, si boc verum esse concëdis, Oppia 
nicum gratis .ëondemnatum esse fateare. Quaii 
quain salis magno argumenlo esse debel, quàcJ e:i 
tàm multis judlcibus, absolulo Falculâ, neimf 
reas facLus est. Quid enim mihi damnalos anibitûr 
colligitis, aliâ lege, certis criiniiiibus, plurimi 
testibus? Quum primùm illi ipsi debnerint potiùr 
accusari de pecuniis repeiundis, quàm ambilüs 


îUi 


nam , si in ambilûs judiciîs iioc his obfnit, quun 
aliâ lege causam dicerent, cerlè, si pro^iâ leg;p' 
buju» peccati adducli essent, multô plus ob?i 
fuisset. 




(.* *1 


ii 5 . Deindè, si tanta vis fuit islius criminis 
ut, quâ quisque lege ex îllis judicibus rcus factu 
esset, tamen hac plagâ periret : cur in tant, 
mûliitudine accusatorum, tantis prsemlis , cæter 
rei facti non sunt? Hîc profertur id, quod judî 
cium appeliari non oportet, P. Seplimio Scæ 
volæ liiem eo nomine ‘ esse æstinialam. Ciijüs re 
quæ consuetiido sit, quoiiiain ahud liomines pe 


I 


^ ritissinios dioo, pluribus verbis docere non debco 
Nunquàni enim ea dilîgentia, quæ solet adhibet 
in cæteris judiciis, eadem, reo damnato , adhi 
bita est. 

ii6. In litibus æstimandis ferè judices, .au 
qiîôd sibi eum quem seniel condemnârunt ininii 
cum pu tant esse , si qua in eum lis capitis illal 
est, non aJmiUunt : aut, ({uod se perfunclos jâi 
esse arbîIran lur, quum de reo judicarunt, negli 




Septimio Scœvoîœ. 11 eSt question de c 
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avant reproché à Falcula , et qu’il n^y a rien dans 
Swi cause qui- ne se trouve aussi dans celle des autres 
Jges. 

®fn ii 4 . Blâmez ce jugement, vous* qui sembliez faire 
^«poser sur des jugemeus toute la force de.voire accu- 
iition; ou bien, il le faut, si vous reconnaissez la vé- 
lé de mes paroles, avouez qu’Oppianfcus a.été con- 
îj linîné sans fraude. C’est, du reste, une preuve écla- 
Inte de celle vérité , que de ne voir aucun de ses 

- J Hi' 

j-^lges traduit-en justice, Falcula une fois absous. Que 
‘^nez-vous, en effet, me parler d’hommes condaninés 
brigue, sous l’aiUorité d’une autre loi, sur une 
cusation vraie, et d’après de nombreux témoignages ? 
y a plus : ce n’était pas de brigue qu’il fallait les 
ciiser, mais de concussion ; Icar si le reproche de 
nalité leur a nui dans un pareil jugement, dans un 
j^ocès étranger au nôtre , combien davantage ne leur 
Ht-îl pas nui, s’ils avaient été amenés devant les tri- 
iinaux pour ce crime même ? 

^ ^ -J * 

laül ii 5 . Ensuite , si tel était le destin de cette prétendue 
lit^irruption , que tout juge d’Oppianicus serait con- 
mné comme corrompu , quel que fût le motif de son 
cusation , pourquoi donc, entourés d’une foule d’ac- 
.^nsaleurs qu’encourageaient les promesses de la loi, 
autres juges n’ont-ils pas été poursuivis ? fei Pon 
te un jugement que l’on ne saurait appeler de ce 
c’est que pour la peine ‘méritée par P. Septi- 
ri?ius Scævola , on rappela le crime dé corruption.Quel 
'|t Pusage suivi dans cette partie des procès ? Je parle 
es hommes trop éclairés pour entrer à ce sujet dans 
pw longs détails. Car jamais les juges, lorsque l’accusé 
m condamné, ne montrent la même exactitude que 
;ins l’instruction de PafFaîre. 

V * • 

. ^1 ii6. Faut-il prononcer une peine ? Ou les juges 
client un ennemi dans le condamné , et alors ils bési- 
llHut à voler pour la mort, si c’est la peine requise ; 
ils négligent ce détail, croyant avoir rempli leur 
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léme 


» 

Scævola dans la première action contre Ver- 
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gentiùs alleiidnnt cælci;n. Ilaque et .uajesUlis aLs 
luti surit permulii ; quitus daniiiatis, ae pecuni 
repeliinciis liies essent æsiiiuatæ : et Iioc quolicl 
fieri videinus, ut, reo damuato de pecuniis fep 
tuudis, ad qnos perveTiisse pccnnias in lîlibus œ 
tiuiandis staliUuni sit, eos illi jtidices absolvan 




quod quniu lit, non jiidicia lelinquuntur , si 
bue slaluilu^, æslîiiiatioucm lituim non esse jucl 
cium Scævüla eoiideiiinalus est aliis criniinibu 


frequentissiniis Apuliae icstibus ; onini conte 
tione pugnatuui est, ut Iis Jiœc capilis æsiiuiar 
quæ res , si rei judicalæ pondus liabuisse 


lur 


ille posteà vel iisdem, vel aliis inimicis, revis In 
lege ipsa factus essett 


Des cæeînplcs de sévérité donnés par les censeur \ 
-— L'orateur prie ceujc-ci de le laisser parlï 
avec J'ranehise pour Vintérêt de son client, * 

' i 

XLîI. Sequiturid, qiiod illî .jtidiciiim appel 
lant ; majores autcm nos!ri nunquàm neque jiidl 
cluin nonilnârunt, ncqne périnde , ut rein judicîl 
tam ,observaveriint, aiiimadversioneiii atque au<| 
lorilatein censoriain : qtiâ de re antequàiu dice| 
incipio, perpauca milii de mao officio verba nî 
cienda sont' : ut à me quuni hujiisce periculi, tu | 
cæleroruin quoque odiciorum , et afniciliarum r s 
tio conservaia esse videatur. INain mibi cum vii 
fortibus •, qui censores proxiinè luerunt, auibob 
est ainicitia ; cum alicro veiô ( sicuti et plcriqv 


I De tout ce morceau l’ou peut conclure que I 
jurés avaient un pouvoir arbitraire dans la fixation t" 
la peine, Du reste le passage est obscur pour nous, c 
ne connaissons pas les détails et rcucbaîuenieiit c 
lois romaines. 
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voir, lorsqu’ils ont donné leur voix. Aussi n-t-ou vu 
‘%Hucoup de citoyens absous du crime de lèse-niajesté, 
“Irce qu’après leur condamnation, ou leur avait infligé 
J peine des concussionnaires. Aussi voit-on tous les 
durs les mômes juges, apiès avoir condamné un con- 
4ssionnaîre, absoudre ceux que le compte des rcsii- 
lions leur avait désignes comme tes receleurs de l*ar* 
|i]l. Ce U est pas qii^oii révoqué 1 ai'rct r cela prouve 
lulemenl que restimation de la peine n’est q^as nn 
liitable jugement, bcævola a été condamné pour des 
Hime$ etrangers au crime de vénalité , cl convaincu 
îtfr des témoins nombreux venus de la PoiiiHe. Ses 
.'icusaleurs ne négligèrent rien pour rendre son aflatre 

... _ 1 È 


A 


g . , 


m de vénalité que lui auraient intentée, ou ces memes 

^nemis , ou d’autresi 
■ 


M 


pllale ^ et si I application de la peine avait eu force 
I jugement, il u’aurait certes pas échappé à l’accusa- 

H TT 11 P II 11 1 I 1 n t __ _ A 


Du peu (Vimportance attachée aux notes des 
^\censeiirs — Darre'^ d'un affranchi a plus de 
force que Farrêt d'Olin censeur, - 


XLir, Vient cnsulte*un acte que nos advei-saires 

.Mb I I .A L . ^ Æ * i M ^ 


rtpellont un.jugement, mais auquel nos ancêtres n’ont 
mais donné ce nom, et qu’ils n’ont jamais respecté 


:Si; . , / U O --f—*' 

üoiiues par les censeurs. Avant d'entrer dans ce 


linme la chose jugée : il s agit des exemples de sévé- 

I n .A VK n. 1 -é. _ A . \ ^ -m 


■; iet, j’ai à dire quelques mois sur les devoirs que 
Himposeul et le danger de mon client et les lois de 
;‘|niitié, et d’autres convenances. Car j’ai pour amis 
I illustres citoyens qui furent les deux derniers cen- 
^î!|iis. Avec l'un d’eux surtout mes liaisons sont étroites 



2 yiris fortibus, L. GelÜus Publicola et Cu, Cor- 
f^^iius Létiiulüs. On choisissait les censeurs tous les 
tiq ans. Us étaient chargés de surveiller les mœurs 
f jouissaient dhm pouvoir très-étendu. Le sénalcnr’ 
î"«^lchevalier, et le citoyen de l’ordre du peuple, poul 
•'-'lient cire dégradés par eux. , 
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veslrâra sciunt) uiagnus usus et suinma ulriusqif 
officiis constituta nccessitudo est. 

118. Qiiare, quitlquid de suLscripiioniLiis eoru 
miiii dïcendum erit, eo dlcam animo^ ut-©inné 
oraiionem meani non de illorum laclo, sed * 
ratiüiie censoriâ liabitam exbliniari velim : àLetf 
luio aulera, familiari ineo, qui à me pro eximl 
suâ virlute summisque lionoribus quos à popu 
Romano adeptus est, honoris causa nominalu 
facile lioc, Judices, impetrabo, ut, quara îp 
adbibere consuevitiii amicorum pcriculis fiJeui 
dîligenliam, tùm vira anîmi libertaiemque dice i 
di ; îii bac raîlii concédât, ut tantum mîbi si 
mam, quaniuni sine hujus periculo prœierii 
non possum. A me tainen , ut æquum est, omn 
caulè pedeteiuimque dicentur, ut‘neque fld 
liujus defensionis relicta, neque ciijusquam a 
dignités læsa , aut amicitia viola ta esse vide 
tur. 

1 iq. Video igilur, Judice^ , aniznadveriissc ce 
sores in judices quosdam illius consilii Jùnian 
quum islam ipsara causara subscriberent. Hic p | 
Ilium iliud commune proponam , nunquàm an 
inadversionibus censoriis banc civitalem ità co 
tentam, ut rebus judicalis, fuisse. Neque in re ne 
consuinam tempus exeuiplis; ponam illud unun 
C. Getam , quum à L. Melello et Cn. Domii 
censoribus ex senaiu ejectus esset,censorem ipsu 
posteà esse factum, et, eu jus mores â -censorib [ 
erant reprehensi, hune posteà et populi Roman 
eteorum, qui in ipsum animadverterant, mor 
bus præfuisse, Quôd si illud judicium putareiu 
ut cætcri , turpi judicio daiiinati, in peipeiuu 
onini honore ac dignilate privantur; sic liomir 
bus ignoiiiiniâ notaiis neque ad bonorem aditu 
neque in curiam reditus esset. 

120. Nünc, si quem Cn. Lentuliaut L. Gel 
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losî que plusieurs de vous'le savent, et ce vif attache-, 
jcnt a pour motif des services réciproques. 

iiS. Ainsi, tout ce que je dirai de leur censure, je 
ai point fiuteniion de l’appliquer à leur conduite 
érsonnelle-, mais à rautorîté de leur charge. Pour 
ntulus, mon îutime ami, que je nomme ici avec le 
spect dû à son mérite éclatant, et aux brillaus hori- 
lurs quedui a prodigués le [>euple Romain, il me lals- 
ra sans doute suivre l’exemple du dévouement, du 
urage, et de la franchise qu’il montre dans la dé- 
ise de ses amis, et, sans peine, j’obtiendrai de 
^ la liberté de ne rien taire de tout ce qui peut sau- 
r Cluenlius,-Je m’engage toutefois, comme j«le dois, 
ont dire avec prudence et circonspection , et tout en 
tisfaisant à mou ministère, je ne blesserai la dignité 
s# personne, je ue violerai pas les égards que je dois 
[Jl’ainilié. 




fie 


I 


Il9. Il me semble ‘donc que les censeurs ont dé- 
oyé un excès de rigueur contre quelques-uns des 
ges associés à Junius, et ont appuyé leur décisiou sur 
rrét de ce tribunal. J’observerai d’abord en général 
^ÿ|Ue jamais la république n’a accordé aux notes des 
. poseurs l’importance qu’elle donne aux sentences d’un 
jibunal. C’est un fait reconnu; je ne perdrai pas mon 
inps à en citer une foule d’exemples. En voici un 
ul : C. Géla avait été rayé^ de la liste des sénateurs 
.'t^r Q. Melellus et Cn. Domitius , censeurs alors; mais 
fut ensuite élevé à la censure, et chargé de surveü* 
0 ÛT les mœurs du peuple Bomaiu et de ceux qui avaient 
gjijPîvl contre lui. Si pareil décret cependant avait la 
-j^rce d’un jiigenienl, à l’exemple du condamné qu’un 
^jJrrêt infamant exclut pour toujours des dignités et des 
r.marges de la république', l’homme flétri par une note 
ijurieuse ne pourrait plus se frayer uu chemin vers 
,3S honneurs et vers le sénat. 


120. Qu’un affranchi du Co, Lentulus ou de L. Gel- 
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libertiis fm’ii coiidéinnâiit-‘ , is, omuibusorn: 
mentis r.missis, minqnàm uilam lionesiahs snœ pa 
lem recnperabit : qnos aTiteni ipse L, Geîiiiis , 
Cn. Lenlulus, duo censorcs, clarissimi viri si 
nientissimique boinines, furli el çapiarum peci 
nîarum nomiiie, nolaveruni ^ iî non inotlo i 
senalum redierunt, sed ciiaiii illarum ipsaru 
reruin judiciis absoluii sunt. 

La censure n'a point pour but de flétrir pour toi 
jours la vie cVun citoyen. — Ni les chepcilier^ 
ni les préteurs y ni les citoyens élus juges y n'oi 


XLIJI. Neniinem voliierunt majores nostri ne 
moilo de cxislimaliorie cujusquani^ sed ne pcci 
niariâ quidem de re minimâ esse judicern , ni 
qui inter adversarios convenisset. Qunpropt< 
in omnibus legibus, quibus cxccptmn est, t 
quibus causis ant magislralum capere non lîcea 
aut judicern legi, aut alleruin acensare, baj 
ignominiae causa prælcrmis.sa est. Tiinoris oni 
eau sam , non vilæ pœnani in il!â postes la te es; 
voluerunt. 

121. liaquc non , snltim , J ndices, illud osier 
dam, cjDod jàin videiis, populi lloinani sufiragi 
eœpenninero censorias subscripiîones esse delt 
tas , verinn eliam jii(Jîciis eonirn, qui jura 
statuere majore cnm religione cl dilîgentiâ debu 
runt. Primùm, judices senatores cquitesqiie R< 
mani in compluribus jàm rcîs, quos contra îeg 
pecunias accepisse subscriplum est , siiæ polii 
religioni, quàin censoruin opinîoiii iiaruenin 
Deiiidè proeiorcs urbani, qui juratî debeiit opl 
mum quetnque in seleclos judices referre, nur j 
quàni sibi ad eam leni censoriani'ignoniiniam iir 
pedimento esse oporlere duxerunt. • 


i5 Liberlus furii condamnant. Les affranchis pa 
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lîus coiidamue uti ciloyen pour crime de vol, celui*ci 
rperdra lous ses litres, et ne pourra plus jamais se la- 
hé ver de celle tache infamante: mais ceux.que L. Gcl- 
1 lins et Cn* Lentulus, tous deux censeurs illuslres, et 
ij distingués parleur sagesse, ont notés eux-mémes coinmc 
I coupables de vol et de concussion , n6n seulement sont 
^rentrés au sénat, mais encore ont éfc absous devant 
ï les tribunaux de ces imputations ignominieuses. 


- respecté ses décisionsLes deux c enseurs eux- 
mémes annulent les décrets Vun de Vautre, 




ü 



da vie < 

i 

Jdéjà, < 

Jfïrets d 


XLIII. Dans toutes les affaires oh il s^agît, je ne 
dis pas seulement de l’honneur des citoyens, mais de 
la moindre discussion pécuniaire, nos ancêtres n'ont 
voul 
ipai 

. ... 

• ^pour >uge, ou intenter une accusation , d n’y eu a pas 

'■ iqui établisse la noie des censeurs comnie une cause 

^d’indignité. Cette magistrature a pour but d'inspîrer 

' june crainte salutaire, non pas de Üétrir pour toujours 

{. da vie d’im citoyen. . 

Je vous montre donc , Juges, ce que vous savez 
que le peuple romain a souvent annulé les dé¬ 
crets des censeurs, et que-ces décrets ont même été’ 
ilrévoques par ceux que leur serment oblige de pronon- 
'icer avec nn soin plus scrupuleux et plus de circons- 
•pection. D’abord on a vu souvent des sénateurs et des 
i^ichevaliers romains, choisis pour administrer la justice, 
îçllsiiivre plutôt l’avis de leur conscience que l’avis des 
.t^censeurs, et absoudre des citoyens notés pour avoir 
Jreçu 

L^de la 

.juges que les citoyens les plus recommandables, rî’ont 
jamais cru que celle lâche, imprimée par les censeurs, 
[fui un obstacle à leur choix. 

A -=----. 

■ 

fvaientdonc elrêjuges, mais seulement dans les affaires 
f civiles, judicin pris^ata. 

itfrir DISC. FOUR A. CLUEWTIUS. 6 


s des 

et absoiube des citoyens notés pour ai 
de l’argent contre les lois. Ensuite les préleurs 
ville, qu’un |ertnent engage à ne choisir pour 
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*22. Censoi’cs deniquè ipsi sæpenumerù supe- 
nofuni ccnsoruni jutlicÜs , si istu jnilicis app^l" 
lari viiltis , non sieterunt : atquecliam ipsi intei 
SBcGiisorcs sna juclicîa tanli.essc arbilranltir, u 
aller alterins judicium non modo repreliendat 
scd eliam rescindât ; ut aller de senatu nioveri velit 

• « -»■■■ T* ^ ^ jfc. 


t 


fc V - y »-—- 

aller relineat,ct ordine amplissimo dif^num exis 
timcl ; ut aller in œrarios * referri., aut tribu mo-L 
veri jubeat, aller vetet. Qnare qui vobis in men-k 
leiu venit baec appçUare pnlicia, quæ a populclij 
Koniano rescindî, ab juratîs judicibus repiuliari b- 
à magistratibus negligi, ab iis, qui camdem pôles - 
taiein adepti sum , conunulari, iniercoUegas dis ' 
crepare videatis? 


Le fait de la coiTiiption est-il constant , parce qw 
les censeurs Vont noté ? Conséquences, — Est-o 
le contraire ? Il faut examiner alors la vcrit 


XLIV. Quæ quum iià sint, videatnus qui tan 
dem censores de illo judicio corrupto judîcâss 
dicantur. Àc primùm illud statuamus, utriim 
quia censores subscripserint, ita sit ; an , quîa it 
Inerit, illi subscripserint. Si ideo , quia subscrip 
serinl : videte quid agatis, ne in unumqucmqu 
nostrdin censoribus in posteriim poteslalem re 
o-iam permiltalis : ne subscriptio censoria non mi 
nus' calamilatis civibus, quam ilia acerbissim 
proscciplîo, possil afferre : ne ccnsorîum sliliim 
en)ns mucronern inultis remediis majores nostri-rt 
luderunt, æquè posibàc, atque ilium diclalorinr 

gladiuni perliniescamus. 

124. Sin aulein tpiod subscriptum est, qui 
vcruni est, idcirco grave debet essej hoc qua?ra 
mus, verum sit, an falsuin : reinoveautur auctor 
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il 

* 



i Ærarios, Ceux qu’on reléguait ‘ parmi les Ær, 
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POtR A. C LU EN Tir S. 

123. Enfin c"esl chose commune, que de voir les cen¬ 
seurs eux-inémes ne pas ralifier les jugemeos de leurs 
prédécesseurs, si vous tenez à ce nom de jugement, Eux- 
i memes entr’cux respectent si peu leursmutuelles ordon- 
I nanccs, qu’ils hfâment et annulent les décrets l’un de 
l’autre. Celui-ci veut chasser un citoyen du sénat ; celui- 
là l’y veut retenir, et le croit même digne des plus 
grands honneurs. L’un veut haunir un autre citoyen de 
sa tribu, et le reléguer dans la classe des conlribua- 
* blés J l’autre s’y oppose. En un mol , qui peut penser 
à appeler Jugemens des décrets qui sans cesse sont ré¬ 
voqués par le peuple romain , i ejetés par les Irilîu- 
^ naux, négligés par les magistrats, changés ou contre- 
,.dits par les cens,eurs eux-mêmes? 


du J'ail% — La décision des censeurs n^est donc 
d*aucun secours , ihnt qu!on ne convaincra pas 
Cluentius-de corruption, 

XLIV. Ceci reconnu , examinons maintenant les dé- 
, cisions des censeurs sur la corniplion des juges d’Op- 
^pianicus , et d’abord établissons ce point : le Tait est-il 
Tteonstant, parce que les censeurs l’ont noté , ou l’ont- 
■ ils noté, parce qu’il est constant ? Dans le premier cas, 
prenez garde ce que vous faites : c’est donner aux 
.^censeurs une souveraineté loyale sur chacun de nous; 
.fileurs tablettes seront aussi terribles pour im citoyen, 
;i|que le noir,tableau des proscriptions, et le stylet du 
^censeur , dont nos ancêtres avaient émoussé la pointe, 

deviendra aussi redoutable que le glaive du dictateur. 

* ■ « 

(flllf"'; » 

1*24. Si leur censura n’a d’'aiUorlté qu’appuyée sur 
fait réel, c’est à nous d’exarniuer si celui-ci est vrai 
t?r|ou faux. Qidon ne me -cite donc .plus l’autorité des 


••lii y 

- 1115 '. 


un 


■ 

'nï étaient dépouillés du droit de suffrages , et ne .pou 
j^vaieut servir dans les armées. 
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tates ceiisoriæ: toîlatar id ex causâ , rjuod in caus 
non est : doce cjuain pecuniam CKientius dederit 
undè dederit, quemaclrnodutndederit : unum déni 
que aliquod à Clucntio profcclæ pecuniæ vesti 
osieiide. VJnce deindè , virum bonum fuiss 
Oppianicuni , liominem irilegrum ; nibil de ilb 
iinqnàin sccùs esse exislimatum : niliil deniqu 
præjudicatuuî : tùm auctoritatem censorum am 
plexaior : lùm illoruTD jiidiciuin cum reconjuncil 
tuin esse defendiio. 

125 . Dùm verù curn fuisse Oppianiciira cons 
ta!>it,qui tabulas puldicas municipii sui corru 
pisse judicaliis sil;qui lestainentiiin interleterit 
qui, siipposilâ personâ , falsùni lestainentuiii obs 
gnanduin curàrit ; qui euiUj eu jus nomine id obsi 
gnalum est, inlerfecerit ; oui aviinculnm fiÜi su 
in servitute ac vinculis necarit; qui municipes suc 
proscribendos occidendosque curârit ; qui ejus uxc 
rem , quem ocçiderat, in matrimoniuDi duxeril 
qui pecuniam pro abortione dederit ; qui soernm 
qui uxorem, qui jino lempore frai ris uxorciù 
speralosque liberos, fralremque ipsum, qui de 
niqué suos liberos inlerfecerit; qui quuiii vene j i 
num privigno suo quæreret^.manifeslô sit deprt It 
hensus ; cujus mlnistris consciisque damnalis 
ipscadductns in judicium pecuniam judici dedi 
rit ad senLeiUias judicum corruinpendas ; di\ii 
liæc, inquam , de Oppianico constabuiit, nec ull 
argumenlo Clnentiaiiæ peciiniæ criiiien tenebitur 
quid est, qu6d te ista censoria, sivc vobinlas , si\ 
opiniü fuit, adjnvare, aiU Iiunc innoceutem oppi 
.mei e pos^e videaUir ? 

I 

'f^s censeurs n^ont écouté que bruit puhlic, - 

■ ‘ XLV. QnidJgkur censores secuti suiil? Ne ip 
qindcm , ut gravissiinè dicain , quidquam aliu t 
dicent, preeiex* sermoncm atque famam : nibil t 








POUR A. CLÜENTirS, laS 

^censeurs; qu'tni relraochi de la cause tout ce qui ne 
tient nas à la cause. A vous, Attius, de nous dire quel 
“*•' argent a donné Cluenlius, où il l’a pris, conrinjcnt il 
Pa donné. Montrez-iious enfin quelque trace cl’ar- 
fîipgeüt échappé des mains de Cluenlius, Coovaioquez- 
)ifg,iious ensuite qu’Oppîanicus était un l^^omine de bien, 
que sa l'éputation ne fut jamais attaquée, qu'aucun 
■ arrêt antérieur iPavait devancé sa couda mu a lion. Alors 
faites valoir l’autorité des censeurs: alors avancez bar- 
diment que leurs décrets ont un rapport inliine a notre 
'affaire. 

« 

laS. Mais tant qu’on pourra dire avec certitude d’Op- 
*pîaijîcus : il .a corrompu les registres publics de son 
iniinicipe ; il a altéré un testament*, il a produit un 
^'■•(faux testateur pour en faire signer un autre; il a tué 
tWcelui dont il avait supposé la signature ; il a fait assas* 
efisiner l’oncle de son fils, captif dans les Gaules ; il a 
Vproscrit et égorgé ses concilo*yens ; il a épousé la femme 
^vd’uue de ses victimes; il a payé un avortement ; il a 
empoisonné sa helle-nière, son épouse, la femme de 
5 on frère et l’enfant qu’elle portait dans son sein, son 
^'■'Mrére lui-méme , enfin ses propres enfatis ; il a été sur¬ 
pris au moment où il préparait du poison pour le fils 
]f:Sde sa femme ; après la condamnation des ministres et 
Ities complices de son forfait il a été amené devant les 
ffijltribuoaux, et a donné à un juge une somme destinée 
corrompre les autres : tant que ces faits, dis-je, res- 
;,'èronl conslans, et que rien ne convaincra Clucptius 
Tf le corruption , quel secours pourra-t-oii tirer d’un ar- 
A’él, ou d’un avis des censeurs-, pour la perte d'un tn- 
'‘locent ? 





Deux juges seulement ont été notés par eux. 


XLV. Sur quoi donc les censeurs se sont-ils déter- 
pninés ? Eux-mêmes, pour citer l’autorité la plus im- 
^l^josante, avoueront qu’ils n’avalent pas d’autre motif 
^ÿ|ue le bruit public et l’opinion du vulgaire ; que rien 
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teslibus, niliiï labiiHs, iiihil gravi aliquo argu^ 
inenlo coniperisse, nÜiü tleniquè» causa cognitâ, 
staluisse dicent. Quoil 'si ità fccîsseiit; lamen îJî 
non ità fixuin esse* cleberet, ut coiivelli non lice- 
ret. Non utar exemploram copià^iquæ summa est : 
non rem vcterem , non hoiniriem poientem ali- 
qaem aut gratiosum proferam. Ntiper horaineiD! 
tenncm , scribam ædiliiiuin , D. Mat^rinium quum. 
défendisse ni apud M. Juniurn , Q. Publicium præ- 
torcs, et M. Plætoriuni, C. Flaminiu^i, œdilcs 
curules, persuasi ut scrib.ini jurali logèrent eiim, 
quem iidcni isli censores ' cerariuin reliquissent : 
quum cnini in Iiomine nulla culpa reperiretur, 
quid ille mcruisset, non quid de co slatutum esset^ 
quoerenduLQ esse duxerunt* 

* 

127, Nam Læc quidem , quæ de judicio corrupto 
suliscripserint, quis est, qui ab illis salis cognila 
et diligenter jadicata arhilrelur? In M’. Aqui- 
lium,ct in T. Giittam video.esse subscriptum. 
f^uid est lioc? Duos esse comiplos solos pecuiiià* 
Quid cæleri? VidcUcet gratis condemnârunt. Non 
est igitur circunivenlus, non est oppressus pe- 
cuniâ, non, ut illæ Quinlianæ conciones habeban- 
tur,,omncs, qui Oppianicum condemnàriint, in 
culpâ suiU ac suspiclone ponendi ; duos solos video 
auctoritate censoruin aflines ei turpitudini judi- 
cari. Aut illud afférant, aliqaid esse , quod de iiî 
duobus habucrint compertuin, de cælcris coin- 
périsse. 

On ne peut soumettre les actes des censeurs auji 

règles de la discipline militaire, — Un censeui 

XL VL Nam illud quidem minime probandun 
est, ad notaüoncs àiictorilatemquo censoriam 


\ 

( 

i 

! 


1 J Idem isli censores. Les nrêtries q«i aYaiciit not 
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Vtric leur a été démontre ni par de^ temoins ^ ni par des 
^ ircgistres, ni par aucune preuve solide ; enfin, qu’tls 
jjpnt prononcé sans connaître.la cause. Et lors même 
qu’ils auraient fait tout ce qui était à faire, leur sen* 
(tencc ne serait pas si irrévocable qu’on ne pût l’altâ- 
.]ucr. Je ne raconterai point ici* tous les exemples qui 
ii’offrenl fen foule, je n’irai point exhumer un fait an- 
^ ::ien , ni un homme puissant ou en crédit. Je choisis 
: .m citoyen *obscur, un gi'effier, D. Malrinius. Il y a 
..oeu de temps, je' le défendais devant les prêteurs 
iiçj VT. Jimîus et Q.* Publîcîus , et devant les édiles cu- 
! u!cs , M. Plætorîus cl C. Flamînius. Quoique engagés 
.jar un serment, ceS'magistrats se rendirent à mes rai- 
’.ous, et choisirent pour grelBer celui que les censeurs, 
'^Uloul nous parlons, avaient dégradé. Comme il ne fut* 
trouvé coupableils pensèrent qu’il fallait con- 
tidérer ce qu’il avait mérité, et non l’arrêt prononcé 
jiir lui. 

I|i !4 127. Pour ce qui est des notes des juges d’Oppiani- 
rjiteçus, peut-on dire qu'elles* soient fondées sur un exa- 
sérieux et suffisant ? Elles dlffiimcnt M. Aqiillius 
yt T. Gulla. Eh quoi ! il n’y a eu que deux juges cor* 
yompus. î Pjt les autres donc ?■ Sans doute ils ont con- 
^.‘^anmé sans vendre leurs suffrages. Ainsi donc ni la- 
‘’^iurberie, ni l’or n’ont été employés contre Oppianicus, 
plîtisi Quiniius mentait dans ses harangues, et tou® 
|j55îiix qui l’ont condamné ne sont pas coupables, et ne 
i^'oivenl pae être soupçonnés de Veuahlé. Deux juges 
.yJïidemeiit ont méi'itc d’étre ignominieusement notés 
t our avoir trempé dans ce complot; ou bien il faut 
jrétendre qu’avoir reconnu deux prévaricateurs, c’est 
iroîr convaincu tous les autres du même crime. 


ne peut a^îr envers un grand nombre de coupai 
blés , comme on agit , h'Varmée \ contre unefoule 
de soldats timides. 

r 

XLVI. Car jamais' on ne nourra nous convaincre 
; ae , pour les-actes de leur auTorité, les censeurs aient 

” 1 “-:— -:-—— 

'^helques*ims des juges d’Oppîanîcus, Gelllus et Len** 

I ^4l1u s. 
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exemplum illos à consuetadine militari transtii*^ 
lisse* Staluerunt enim ità majores nostri, ut, si à 
mu]|is essel flagilium* rei inililaris admissuin , ^ 
sorlilione in quosdani animadverleretur : ul me-^ 
tus videlicet ad omncs, pœna ad paucos perveni- 
rct. Quod idem facere censores in delcctu digni- - 
lalis, et in judieio civî^^in, et in animadversione > 
vitiorum J qui convenit? Nam miles, qui locum r 
non lenuit , qiù liostium iinpeluni vimtjue perli- 
muit, polest idcin posteà et miles esse melior , 
et vir bonus, et ciyis utilis. Quare, ne in bello, 
profiler liostium melum, delinqneret, amplior ci 
«inortis et supplicii inclus est à majoribus conslilu-' 
tus : ne auiem iiimiùm multi pœnam capîtis subi-1 
rent, idcîicô ilia sorliiio comparata est* 

■ 

* 

12Q. Hoc tu idem faciès, censor, in senaiu le- 
gendü? Si erunt piures, qui, ob innocenleni con- 
demnandum, pccuniam acceperint, ut non ani- 
madvcrlas in omnes, sed carpas, ut velis, et paucoi | 
ex mullisaJ ignominiain sortiare ? Habebit igiiur ‘ 
le scienle et videnle, curra senatorem , populu 
Jlomanus judicem , respublica civem sine igiiomi 
nia quemquam, qui ad perniciein iiinocentis, fi- 
dcin suam et religionein pccunla commuta rit? E 
qui prcliü adduclus erifuicrit palriaih , Ibrlunas i 
libeVüS civi innocenti, is censoriæ severilatis nol; 1 
non inuretiu? Tu'es prscfectus moribus, lu mal 
gister veleris disciplinæ et severitatis, si aul rellne | 
quemqaam scions iii senatu, scelcre tanto conta 1 
minatum ; aut slatuLs, qui in eâdem culpa sit, noi ( 
câdein pœna afüci oporiere?Et quam condiliouer | 
suppUcii majores in bello tiiniditati milltis propo » 
sitam esse voluerunt, camdcm lu in pace çofisiiiut i| 
improbitaii senatoris?^Qiiôd si hoc exemplum e i 
re mi 11 tari ad animadversionem ceiisoriain trans j 
lercnduin fuit; sortitione id ipsum facuun ess I 
oportuit: sin autein sorlirl ad pocnani ,atque homi i 
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embrun lé les usages de îa dîscîplme luîlîlaire. Nos 
ïH pères ont ordonné que, dans un désordre cominis par 
I. un grand nombre de soldats, le sort cti désignerait 
r? que ques-uns pour être punis, afin que la peur les JVap- 
;. pat tous, sans que tous fussent allcinls par la peine. 
^jMais convient*il que les censeurs prennent aussi le sort 
' ^^pour arbitre, quand il s’agit de marquer les rangs des 
1 citoyens, de prononcer sur leurs mœurs,* et de noter 
les actions vicieuses?Le soldat qui a déserté son poste, 

■ 1 et dont le courage est tombé au premier choc d’un 
ennemi impétueux, peut se .montrer, dans la suite, 
guerrier plus brave, homme honnête, et citoyen utile.' 
Aussi, pour le retenir contre !a crainte de l’ennemi, 

, nos ancêtres lui ont mis devant les yeux le spectacle 
iplus redoutable des supplices et de*la mort; mais en 
‘^inême temps, pour ne pas perdre un trop grand- 
tnombre de citoyens^ ils ont remis au sort-le choix des 
i\ic limes, 

â»l lag. Vous, censeurs, en ferez-vous de même pour 
icKle choix des sénateurs ? S’il se trouve plusieurs juges 
.^iiiqiii aient vendu leur voix pour la condamnation d’un 
^^innocent, loin de les diffamer tous, n’en choisirez- 
vous qu’un petit nombre au hasard, qu’à votre gré vous 
^ fdévoiierez à l’infamie ? Ainsi, sous voyyeux, de votre 
('>aveu même, le sftiat aura pour membre, le peuple 
"-^Romain pour juge, la république pour citoyen, un- 
^lihommc qui, sans être déshonoré , aura trafiqué de sa 
u^foi, de son serment et de la «perle d’un innocent. Ainsi 
îj-^lcelLU qui, pour un peu d’argent, aura privé un-hbmme 
1 vertueux de sa patrie, de fortune, de scs*enfans, 
ne sera pas flétri d’une note ignotninieuse ! Et vous êtes 
• le gardien des mœurs, vous êtes lé défenseur de Tan- 
‘ cienne discipline, vous qui laissez siéger dans le sénat 
un homme souillé , à vos yeux, d’un si grand crime, 

1* ou qui décidez hardiment que le même forfait n’a pas 
mérité la même peine î Et cette espèce de châtiment 



.iCenseurs à cette discipline militaire , au moi 
vous réellcmeiil tirer au sort. Mais si c’est 


moins deviez- 
le devoîv 

_ a un censeur, de ne pas chercher ses victimes dans 
les caprices du hasard, et de ne pas donner à la--^ 

*6 
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niim (lelîctuin fortanæ judicio cominilferc » uiini- 
mè ceasorium estj certè in multoruai peccato carpi 
paucos ad ij^nominiam et turpitudinem non opor- 
let. • 

■ 

Les censeurs ont élé entraînés par Vopinion popu¬ 
laire, ■— Ils léavaient point connaissance de 

XL VIT, Vertim omnes intelli^imus, in isüs 

suljscriptionibus ventuin qiiemdam popularem 
esse quæsitiim. Jaclata res erat in concione à iri- 
Luno seditïoso: incognito causa probatum illud 
erat mulliludini : illicilum est contra diccre : ne- 
mo deniquè, ut dcfenderet contrariam partem, 
laborabat. In invidîain porrè inagnam ilia judi- 
cia vénérant : eienini paucis posleà mensibus alla 
veliemens erat in jadiciis ex notatioiie tabularuni 
iiividia versata. Praîlerinilti à censoribus, et negligi 
macula judiciorum posse non videbalur : homincs, 
quos csetcris viliis, atque omni dedecore infâmes 
videbant, eos liâc quoque subscriptione nolare 
voiueruiif, et eo niagis , qiiod il 4 o ipso icmpore , 
illis censoribus, erant judicia cum equeslri ordine 
eommunicata : ut viderenUir per liominum ido- 
neoruiii ignoininianv sua auctoritate ilia judicia 
cutn equeslri ordine repreliendîsse. 

1 3 1. Quod si liane apud cos îpsos censores niilii, 
aul alii causani agere licuissel, hominibus lalii’ 
prudejuiâ ceriè-probavissem (res enim indlcat]f 
iiihllipsüs habuissc cogiiiti, niliil coinperli : ex tolâ^i 
ipsa subscriplione rumoreni qiiemJam et plansum il: 
popularem esse quæsituni. JNam in P, Popilium* ‘ 
qui Oppianicum condemnarat, subscripsit L. Gel*^ 
Jius, quod is pecuniam accepisset, quô innoeen- » 


1 In P. Popilium* Lkin des juges qui condcimiièi en i 
Pppia nie us. 















ï>OURA. CLUENTIU6. l3l 

i fertnne- îe jugement des crimes des hommes, certes il 
-, ne doit pas, dans un grand nombre de coup%Thles , n’en, 
désigner que quelques-uns de soiivchoix au déshonneur 



t 




» » 


î®'«| et à l’infamie. 


Vaffaire* — Contradiction de Z, Geîlius'et de 
^ Lentulus , tenseurs en meme temps* 

4 

XLVIL Mais nous savons tous bien que les. cen- - 
scurs, dansleur sévérité , n'ont fait que céder au tor¬ 
rent de l’opinion populaire. Un tribun séditieux avait 
choisi ce texte à ses harangues passionnées ; la cause 
n’était pas connue, et c’était une maxime inviolable^- 
que l’on ne doit jamais contredire la. multitude ; per¬ 
sonne enfin n’osait défendre l’opinion contraire. Or, 
les jugemens des sénaleuis excitaient violemment la 
haine publique : car peu de mois après, des bulletins 
marqués de signes de reconnaissance les avaient encore 
décriés. II paraissait impossible que les censeurs pas¬ 
sassent sons silence et ne remarquassent pas cet avi¬ 
lissement de la justice. Deux hommes alors s’ofFrirent- 
à leurs regards, tous deux déjà diflamés par leur vices 
et l’opprobre de leur vie, et ils voulurent les flétrir 
d’une nouvelle ignominie ; d’autant mieux que dans ce 
temps même, pendant qu’ils étaient censeurs, l’ordre’ 
des chevaliers avait été admis à siéger sur les bancs - 
des juges. Par celte note bien méritée, ils témoignaient 
puldîquemcnl qu'ils s’unissaient à l’ordre équestre pour 
désapprouver les anciens tribunaux. • 

i 3 i. S’il m’eûtr été pennis, à moi ou à tout autre , de ' 
plaider celte cause devant ces memes censeurs, il ne 
m’eut pas été difficile dè prouver à des hommes aussi 


i 


1 1 , 
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'J 

k 

i 


rien cherché que les suffrages et les. applaudîssemens 
du peuple. Geliius nota P, Popilîus, un des juges qui 
condamnèrent Oppiàniciis , comme .ayant vendu sa 
voix, pour perdre un innocent. Mais quelle habileté ! ’ 
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teni condemnarct. Jàni id ipsum quanlæ diyina- 
lionis est, scire, innocenlera luisse reutn , quera 
fortassè nunqiîàm viderai, quum liomines sapien- 
lissimi, judices, ut nihil dicam de iis, qui con- 
denindrunt, causâ cognitâ, sibi dixerint non H- 
quere? 

i 32 . Veriim esto : condemuat Pop’tliuni Gel- 
lius: judicat accepisse à Cluentio pecuniam. Negat 
hoc Lentulus : nam Popilium , qiiôd erat libertin! 
fil ius, în senatum non legit: locum quidem sena- 
toriura Judis et cætera ornamenta reliquit, et 
oiim Omni ignoniiniâ liberal : qiiod qiium facit, 
judicat, cjus sententiâ gratis esse Oppianicum 
condemnalum r et enmdem Popilium posteà Len- 
tuins in ambiliis judicio pro testimouio diligen- 
tissimè laudaU Quare, si neque L, Geüii judicio 
btclit Lentulus, neque LentuU exîsliniatione con- 
leijius luit Gelluis; et, si ulerque censor censoris 
opinioni standuin non pu ta vit: quid est, quainob- % 
rein quisquam nosuùm censorias subscripliones 
omiies, fixas et in perpeluum ratas putet esseopov- 
tere ? • 

JRuurtjuoi les censeurs ont noté Càientius, — Trait * 

XL VIIL Al in ipsum Avitiim animad vertcnini : 
nullaiu quidem ob lurpitudineni, nullutn ob to- 
liiis vilæ non dicam vilium, sej erraium : ne- 
que cniin hoc homine sanctior, neque probior, 
tieque in omnibus officjis retinendls diligentioc 
esse quisquam.potest : neque illi aliter dicunt. 
Sed eamdem illam famam jndicii corriipti secuti i 
sniil: neque ipsi secùs existimant, quàm nos exis- * 
lîmari volumus, de Iiujus pudore, integrilate, . 
virlule; sed putâmnt prætermitti accusatorcTii ; 
non |H)tuissc, qmim animadversum esset in judi- - 
ces. Qua de re toiâ >i uniim factum ex omni anti- 
quitaîe prcluleru, nlura non dicam. 



POUR A; CLUENXrUS» iSS-r 

* Quelle science de ^avenir i II devine que raccosé est 
' Innocent, et il ne Ta peut-être jamais vu, tandis que, 
*”Wus rappeler les juges qui ont condamne, des hommes 

• pleins de sagesse et iustruifs de l’affaire , déclarent 
qu'elle n’esl pas suilîsammeut éclaircie. 


lii' 


i 3 â.' Mais soit. Gellius condamne Popilius. 11 l’ac^ 
rNouse d’avoir reçu de l’argent de Ginentius, Lentulus le- 
^oie. Si Lentulus n’admet pas Popilius dans le sénat, 
“■‘ü’est qu’il est fils dUin affranchi j mais il lui laisse dans 
. ^^es jeux publics une place au rang des sénateurs , il lui 
îi iccorde les autres privilèges attachés à ce litre, et le 
; ave de tonte ignominie. Il déclare donc par cette con- 
, luiie, qu’il n’a point été corrompu pour condamner . 

Dppiauicus, et lorsqu’ensuite on accuse de brigue le 
nème Popilins , le même Lentulus fait de lui, comme 
témoin, un éloge accompli. Ainsi, puisqu’il est vrai 
}ue Lentulus n’a pas souscrit au décret de Gellius, 
il que Gellius n’a point été itiQuencé par l’opinion de 
'ïOü collègue, putqu’il est vrai que les censeurs n’ont' 
) 3as tnutuelleineul rejîpeclé leurs avis, pourquoi veut-- 
„ . )n nous donner les actes de la censure comme des ju- 
^ jeinens perpétuels et irrévocables ? 


- ;é (le justice de Scipion t Africain 
) d*Égnatius. 


Testament . 


. i I 


J XTiVni. On ajoute que les censeurs ont noté Cluen- - 
ius lui-même. Je le veux ; maïs n’est-ce au moins pour 
tucuTie bassesse, pour aucun vice,.pour aucune faute 
^ * qu’ils aient remarqué dans toute sa vie : où trouver, 
'iP*'-en effet, im homme plus scrupuleux, plus honnête. 
Il’plus ardent’â remplir tous ses devoirs T eux-mêmes • 
u’en parlent pas autrement. Mais ils ont cédé à l’opî- 
;i.<ulon commune qui accusait les-juges de corruption. 

• |. Eux-mêmes pensent, comme nous le voulons, de sa 
niodestie, de son intégrité, d^sa vertu; mais ils ont 
cru qu’on ne pouvait épargner l’accusateur, après avoir- 
blâmé les juges. J’en aurai dit assez à ce sujet, si dans . 
1- rantlquiié tout, entière je choisis un seul exemple. 
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134.. Non enim mihi exempliim summî et cla- 
rrssijiiî viri, P. Africani, prælereuncluni videliir: 
cjui quum esset censor , çl in equiunn censu C. Li- 
cinius Sacerdos prodiîsset, darâ voce, ut oinnis 
concio andirc posset,■ dixit se sq,Ke ilium vcrbîs 
conceplis pejerâsse ; si quis contrà dicere veüelj 
usurum esse euin suo lesliinonio: deindè quum 
contrà nemo diceret, jussit eqiiuin traducere 
Itaque is, cujus arlAlrio. et populus Romanus, 
et cxterae g-enles conlenlæ esse consueverunt, 
ipse sua conscicnliâ ad ignominiam allcrîus con¬ 
tentas non fuit»Quüd si Iioc Avilo facere licuisset, 
facilè, illis ipsis judicibus, et falsæ suspicioni, et 
invidiac populariter excilalæ restilissei. 




i 35 . Unum etiam est, quod me maxime contur- 
Lat, cui loco respondere posse vix videor *, quod 
tlo-ri um ^ rccilâstl de îcstainenio, Cn. Egnaiii, 
patris, hominis lioneslissimi vîdclicet et sapîcn- 
lissimi, idcirco se exlicrcdâsse liliiiin , quod is ob 
Oppianici damnationem pecuniam accepissef. De 
cujus hominis îevitale et inconstanliâ plura non 
dicam. Hoc lestameiiLum ipsum, quod recitas, 
ejiisiTiodi est, ut ille, qutiui cum ülium exbere- 
daret, quein oderat, ei filio colieredes liomines 
alienissimos ^ conjungeret, quem dilîgebat. Sed 
.lu, Alti, considérés, censco, diligenter^ ulrùm 
censoi’um judlcium grave velis esse, an Egnalü. 
Si Egnaiii, leve‘est, quod c^nsores de cælcris 
subscripserunt: ipsum enim Cn. Egnaliiim, quem 
lu gravciii esse vis, ex senaiu ejeceruiil«Sin aulein 
oensorum; hune Egnalium, quein pater censoriA 


» 

I I 

y'*: 
' : .1 


1. 




Va 


1 Jussit equum tradumre. Ce fut ainsi, selon Valère- 
Maxime-, que Scîpion lui parla : Tvadac equum , Sa^ : 
cerdos ^ ac lucri fac cejisoriani notam^ ne ego in tuâ i 
personâ et accusalorh , ei tesiis , et censor is , ei ju- t 
dicis partes agisse videar. 
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l35. 


4 fe 






‘ i' 34 . Je ne puis taire en effet ce irait du grand 

Scipiout n était censeur; tandis quMl faisait la revue 
Ij'ides chevaliers romains, il vit venir à sou tour C» Lîcî- 
Eijjiiius Sacerdos, et dit à haute voix, de manière à étre- 
{«y entendu^de toute rassemblée : « Je sais que Sacerdos 
itijija commis un parjure; si quelqu’un se présente pour 
l’accuser, il peut se servir de mou témoignage. >» Per- 
^r.|sonneDe se présenta, et il laissa passer Sacerdos au- 
' rang des chevaliers. Ainsi ce grand homme , dont le 
peuple Romain et les nations étrangères respectaient 
^'{avec confiance les jugemens , ne crut pas sa convîc- 
î* *'Uion suffisante ^ur dégrader un citoyen. Que sivCluen- 
..«fiitius avait pu aussi se justifier, il aurait sans d'outc , 
devant les mêmes censeurs , dissipé sans peine les faux 
soupçons, et vaincu les préventions populaires achar*- 
I nées contre lui. • 

i 35 . Vient encor© une objection qui m’embarrasse et 
me confond, et j’y vois à peine une réponse possible.. 
Ml, Vous avez cité un extrait du testament de Cn. Egna- 
lius, sans contredit le plus honnête cl le plus sage de 
• ^ tous les hommes , et vous avez dit qu’il avait déshérité ■ 
Tjj son fils, pour avoir vendu sa vo!x à Cluentius. Je par-- 
' leiai peu de la légèreté et de l’inconséquence de cet 

Qui!' ,>l 

**^*jnGrame. Je m arrête au testament en question, ou il 
déshérite un fils qu’il hait, et partage l’héritage entre 
Ifidcs étrangers cl un autre fils quil aime. Au reste je 
:#A» vous prie de me dire , Altîus , quel jugement vous voit- 
((f,Hlez adopter ; celui des censeurs, ou celui d^Egnalius?^ 
''Celui d’Egnalius ? eh bien ! alors les décisions des een- 
: seurs corflre les autres juges méritent peu d’égards, 

" i puisqu'ils ont chassé du sénat ce même Egnatius dont 
*“1 vous faites tant de cas. Celui des censeurs V eh bien ! 
apres avoir chassé le père dû sénat, ils y ont laissé 
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2 lîespondere passe vix videor. Ironie. 

3 El'ogium» Klogium-est ditEslîenne, testtficaiio 
de aliquo ^.honoris vel vituperationis causa, 

• 4 Coheredes hatnines alwnissimos. On donnait à im 
pareil testament le nom de Testameutiim co:ttra pîo- 
tatemfactum^ et c’était une tache à la mémoire du les- 

IbIlUI*. 




















r3l5 DiscoüR-s 

3ubscrî]>tIone exliercdavit, censores 
quum [>airem ejicercnt, retinuerunt. 


in senalü 


4 

Quel est le décret du sénat 7 En quels termes est-h 

r 

XLIX. At enim senalus uiiiversus judicavii 
illud corrupiiim esse judicium. Quomodô? Susce- 
pit causani-An potuit rem delà ta m ejusinodi repu- v 
diare? Quuni tribiinns plebis, populo concilalo, 
rem pcnè ad nianus revocâssel j quum vir opti- 
inus et bomo innocenlissimus pecui#â circumven- 
tus esse dicerelur; quuiii invidiâ fla^raret ordo 
senatorius ; poliiii nihil dccerni? Poluit ilia coc- 
cilatiu ïiiuîtitudinis s'ine sunnno periculo reipii- 
h\ icæ repucliari? At quidesldecretuniîQuàm juste ! 
Quàm sapienter ! Quàm diligeiUer ? AV lyui junf , 
quorum opéra factum sit , ui judicium pithiicum . 
corrumperetur. Ulrùiii-yidetur senatns id factum ■ 
judicare; .an , si facliim sit, moleste gravi te rq ue i 
fjrre ? Si ipse A. Cluentius sehteniiam de judiciia 
rogaretur, aliam non dicerct, alque ii dixerunt, • 
quorum senteiuiis Cluenüum coiidemnalum. esse 
dici tis. 14 

* i37 . Sed quœro à vobis , num islam legcm ex |i> i 

isto senatusoonsulto * L. Lucullus consul , Iioino 
sapienlissimus, tulerît? Num anno post Af* Lu- 
cullus et C. Cassiiis , in quos tiïin con^ules de- 
signales idem illud senalus decrc'. erit, non tule— 
runt : Cl quod tu Avili- pecuniâ factum essb arguis , 
neque itl uliâ vel ^nuissiinâ sus pi cio ne co n/irma s, 
factum est primo illorum requilale et sapienliâ 
c^sulum, ut id, quüd senalus decFcvcrat, adlj 
illud invidiæ præsens inccndruin reslinguendum, 
id postea perfercndum ad po[)uluni non arbitra- 
rentur: ipse deindè populus Ropianus, qui L. 


■ kl 


‘J J 


* * ■ 
isto senalusconsuUo, Lorsque le sénat avait i 










ritanf. 


î opprimé par des juges corrompus ; lorsque Fordre 
s sénateurs élaîl l^objet de la haine la plus*violente ; 


ejlJ conçu 7 — Le peuplé romain abandonne la. 
poursuite de celle affaire, 

'^****- XLTX. Cependant, dites-vous, tout le sénat a dé- 
■^'claré vénal le jugement rendu contre Oppianicus. 
iV'Gomment cela?En prenant connaissance de la cause. 

Pouvait-il donc rejeter une accusation qui lui était dé- 
■ph^férée 1 Loi'sqirun tribun soulevait le peuple et chan- 
les Iribiuiaux en arène ; lorsqu’on disait qu’un 
J. homme de* bien, de plus innocent des hommes, avait 
ele 
“ides 

t'je silence était-il possible? Pouvaît-on , sans le plus 
grand danger pour ia république,' mépriser le soulè* 
(Vivement delà multitude] D’ailleurs, qu’est-ce qufe le 
r.» sénat a décrété ? Et quelle sagesse, quelle prudence 
.jyjj^dans ses decrets î est quelqiHitn qui ait essayé 
,tde corrompre les juges rVun tribunal public,,,.. Le 
j.* ? sénat suppose-l-il la véiilé du fait, ou ne se borne-t-il 
^'"‘pas à désapprouver le délit, edi existe ? Si l’on eût 
'^'Idèmandé son avis à A. Cluentius Uiî-même, il eût 
«^■répondu comme ceux dont les sentences, dites-vous, 
M’ont condsunné. 

m 137. M ais je vous le demande, le consul L. Lucul- 
,-.4lus, ce sage magistrat, a-t-il tenté de donner force de 
.Moi à ce sénalus-cousulte ] L’année suivante J M. Lu- 
icuHiis, et C. Cassius , consuls désignés quand il fut 
I rendu, Vont-ils porté devant le peuple ? Non ; et ce 
I que vous regardez comme l’effet de la corruption de 
SiM Cluentius, sans eu donner la moindre preuve , • est 
d’abord un irait d’équité et de sagesse delà part des 
consuls, qui ne jugèrent pas prudent de soumettre au 
peuple un décret du sénat, accordé pour calmer sa 
fureur et son indignation du moment ; ensuite le peuple 
Romain lui-même, qui , soulevé par les plaintes et 




♦ y 




»v. 





examiné une affaire, il donnait son décret, que Ton 

Ices; Si.le peuple Vapproûvàit, il avait. 


portait aux comices 
force de lois 










Quinlii Uîbuni plebis ficiis qucrimoiiiis aîiteà 
concilatus, rem illrtin et rog;ationciii flagitârat, 
idem C. Juiiii filii, pueri parvuli, îacr}a]iis com- 
inotus, inaximo clamore et conciirsu totam iüam 
leg^cm cl quæsiioiiem répudia vit. Ex qno iulelügi 
poLiÛL id, quod sæpè dictuin esl: ut mare, quod 
suâ jiaturâ tranquillum sii , vcntoriim vi agi tari 
al que turbari, sic et popuUim lloniaiium suâ spoutc 
esse placaUiin, liomiuuin scdiliosoruni vocibus, 
ut violcnlissiijiis teuipeslalibus , concilari. 

Of7.emploie contre Cliientius Vautorité de Cicéron 
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_ w 

E. Esl eiiam reliqua permagna auctoritas^ quam 
cg ‘0 lurpiter penè prÆlerü : iiiea euim essedici- 
lur. 'Uecitavît ex oralioue nescio quâ Attliis, 
<njain meam * esse dicebat, coliortaliojicni quam- 
tlaiu jndicuin ad iioncslc judicandum , cl comme- 
uioralionem lùm illorurn jndicioruni, quœ probaia 
non essent, tum illigs ipsius judicil Juniaiii : 
perindè quasi ego non ab inilio bujus detensionis 
liîxerim invidiosiiin illud fuisse judiciom ; ant, 
quum de înfaniiâ jvidicioruin, quæ pro|jata i>on 
esseiit, dispntarein, poluerim illud, quod lâm po- 
piilarc csseï, in illo tempore prælerire. 

i5g. Ego vero, si quitl ejusmodl dîxi, nef|ue 
cogniuim cominemoravi, iiequc pro tesiînionio 
dixi, et itia oralio poliù s lemporis luei, quâin 
judicii el auctoritalis fuit. Quum eniin accusarem , 
et milii inilio proposuissem, ut âniinos et popuü 
Romani et judiciim cornmoverem , quumqiie oui- 
nés offensioncs jndicioruni non ex meâ opinicme , 
sed ex îiomînuin rnmore proferrein, islam- rem, 
quæ làm populariiei’ esseï agitata, præterire non 
polni. Sed errai veîjemenler, si quis in oral ion ibu» 


»*i 


. » 

î' ■ 
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7 Quam Nous avons dit dans riiilroduclion! 
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lîs calomnies du tribun L. Quiruîû^, avait sollicité 
arrêt qui devait mettre celle aflfaire entre ses iiiains , 

= ,;)Liclié dans la suite à la vue du fils de Junius et 
es larmes de cet enfant, témoigna, par ses acclama-^ 
"ons, qu’il rejetait la poursuite de cette affaire..C’est 
3 ‘ ne grande preuve d’uiie vérité souvent proclamée: 
^mhlable à la mer crui, tranquille de sa nature, se 
’ouble et se soulève par la violence des vents , le 
. euple Romain , naturellement paisjble , se laisse 
jr et bouleverser par la voix des séditieux, comme par 
;S plus violentes lempêtes, 

lid^même, — L*orateur réfute celle assevlîon 
tVAttius*‘ • 

L. Reste encore une grande autorité qu’on m’oppose,, 

. ]'aî failli l’oublier hanteusemenl : cette autorité est^ 
a mienne. Atlius a rapporté un morceau do je ne sais 
(uel discours, qu’il dit être de mol, où j’adressais une 
xhortation à l’équité des juges , et où je rappelais plu- 
ieurs arrêts désapprouves du public , et entr’autres 
elui de Junius ; comme si, dès le commencement de 
e plaidoyer, je n’étais pas convenu qu’une violente- 
irévention s’était élevée contre ce jugeineni ; ou comme 
î, en parlant alors de la corruption des tribunaux,, 
'avais pu passer sous silence une chose qui occupait 
, ouïes les bouches. 


iSg. Au reste, si j’ai jamais dît les paroles qu’on- 
ne prête , j’ai cité un fait que je n’avais point appro- 
’ondi, et je n’ai point revendiqué l’autorité d’un té- 
nom ; le besoin de ma cause m a tout dicté , et Je n’aî 
' 'ien garanti. Accusateur, je me proposais d’émouvoir 
es esprits des juges et du peuple Romain ; je produis 
* sais, non de nioi-même*, mais sur la foi dé^ la ren'oifl- 
^ rnée, tous ces scandales judiciaires, et Je ne pouvais ou¬ 
blier un procès qui tant de fois avait agité la tribune 
populaire. Mais c’est se tromper beaucoup que de 


Cicéron s’était élevé plus d’une fois contre cet arrêt 
UC Junius. 
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nostris , quas in *ju(]iciis habuimus , auctorîtâte 
nosiras consig^naias sc Iiabcre arbitratur : omne 
enini iliæ oralioiies cansarum et lemporum sunt 
non boniimiin ipsoruin ac palroiioi'uni. Nam , t 
causæ ipsæ pro se loqui possent, ncmo adlubere 
oratorein : iiunc adliibemur, ut ca tlicamus , noi 
quæ nostrâ aucloritate constiluantur, sed quœ e. 
r^ipsa causâque ducaïUur. Homincrn ingeniü 
smn , M. Antoniiim *, aivml soütum esse dicere 

idcircu se miîknn itnqii(i 77 i oî'aiîo 7 ier 7 i scf'ipsisse 
7 it si qiiid aîiqiumdb , quod 7 io 7 i opus esset , ah S‘ 
esset dictii 77 i , possct se 7 iegare dixisse : j>erin<l 
ipiasi, qnid a uobis dicluni aiU aGluiîî sit, îd nis 
irtteiis mandaverimus, ]iominum luemoria noi 
cumpreliendatur. 

* 

Trait (Vadi'csse de il/, lirutus ^ accusüteur d 
L, Crassus, — L* Crassus se 'Vengc arec autan 


LL ligo vero in islo gencre libcnlius qunn 
niuUoruni, lùry bomiiiis eloquenlissînii et sapien 
tissimi, L. Crassi ^ , auolorîtatem sequor, qu 
q.uiirn Cn. Plancum tlefenderet, accusante M 
Hruto lioinine in dicendo vebementi et callido. 
tjiium lirutus, duobus recilaloribu? consliiulis 
ex duabns cjus oralîonibus capila alterna inlei 
se contraria', reclianda curâsset, qudd tu dissiia* 
sione rogationis ejus quœ contra coloniani Narbo 
nenseni Icrebatur^ quantum potest,--de auctori- 
talc senatûs dctraliit; in snasione legis Servilia 
^umniis ornât seiiaUim laudibus : et inulta in 
équités Roniaiios quum ex"câ oralione aspcriùj 
(Jicta rcciiâsset, quô aniiiii illorum judicuin ir 
Crassuiu incenderentur, aliquanliim esse commo- 
lus dicitur. 


•w 

i. Aî, Anionium, Dans le dialogue des orateurs illus¬ 
tres il est question de Marc-Autoîne. 





















POUR A. CLUENTIUS. 1 

<i'*iitJcroîrc trouver nos propres opinions consignées dans 
'ü^nos plaidoyers ; nous parlons selon les temps et Lu 
,p cause; nous ne parlons pas comme l’homme et l’ora- 
jleur. Car si les causes pouvaient se déléndrc elles- 
^ iinêmes, à quoi hon un avocat ? On nous emploie pour 
faire valoir les inoyeus que fournit la cause, non pas 
'' pour mettre au jour nos propres pensées, Un homme 
’^d’un grand esprit, M. Antonius, répétait souvent, 
■dit-OD : « Je n'ai jamais écrit mes discours, afin que , 
: . s'il m’arrive de dire quehjue chose mal à propos , je 
iBjf. puisse le désavouer « : comnie sî nos paroles et nos 
‘.aciions nç pouvaient, sans les confier au papier, te 
^conserver dans la mémoire des ^m^ies. 

V' 

• . , * 


ÿ 4 d'adresse, — Cicéron a parlé autrefois scion les 
:vd temps et la cause : il avoue s'cire trompé. 


-Lï. Quant à moi, j’aime mieux suivre, à cet égard, 
4-L’exemple de quelques orateurs , et surtout celui de 
/-L. Crassus, homme cloquent et sage, qui .eut à dé- 
' Vreudre Cn. Plancus , accusé par M. Brulus, orateur 
" Ivéliémênt et rusé. Celui-ci appela deux lecteurs qui 
'■ lurent alterualivemvut deux passages contradictoires 
de deux plaidoyers de Crassus, Dans l’un , où il par* 
iî^+lait cûfntre l’établissement d’une colonie'Warbonuaise , 
il rabaissait jusqu’à terre l’autorité du sénat ; dans 
l’autre, où il appuyait la loi Sei’vilia,il le cornbialt 
.^de pompeux éloges. Brutuscita ensuite plusieurs traits 
de la même harangue où les chevaliers romains étaient 
''‘■^maltraités, et il tâcha*par là de les indisposer conti''e 
^^^jCrassus (car ils étaient juges alors). A cette leclur^ 
Crassus fut, dit>ou , un peu déconcerté. 

' .! 


a L. Cras$i\ Dans le même dialogue Cicéron parle 
ede ce h. Crassus. 

iii.il 3 M. Bruto, il*était fils de Brutus le jurisconsulte. 




et père de Brulus qui poignarda César. 
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1^2 DÏSÇOUÏIS 

i4i. Ilaque in respondendo prîinùm expose 
utriusque ralionem temporisant oratio ex re 
causa liabîta videretm* :deindè,ut intelligere po 
set Bruius, quem îiomincin, et non solùm qv 
eloqiienliâ , veriini etiam quo îcpore et qiiib • 
faceliis prædilum Jacessissetj 1res et ipse exc , 
tavit rccitalores cum sinf^ailis libcHis, quos IV . 
Brutus, paterillius accusatoris, de jure civili rel.it 
quil. Eoruni initia quum recitarentur, ea, qu 
vobis nota esse arbitrer: J^orlè e^fenii ^ ntinrw 
Prwernate ‘essemus ^ ego et BruUis filins : fui 
dum Privernaleîii AaHtabal- In Alhano eramu . 
ego et B'ruius filius : Albanum poscebat. Jn J i 
hurle fortè quum asscdlsseniits , ego et Bf'ut *- 
filius : Tiburlem lunduia® rcquirebat : Briitui 
autem, bominein sapienlem, quùd llUi nequitiaiu 
videret, qiiæ prædiaei relinquerel, lestificari die i- 
bat voluissc ; qu6d si |)OiiT*issct boncsiè scriber r - 
se in balneis cum id ælatis iilio fuisse ', non pra t 
teriisset : eas se tamen ab eo balneas non ex libr » 
patris, sed ex tabulis et ex censu quaerere. Cra; 
sus tùni iià Brutumiiltus est, ut ilium recilalb 
nis suæ pœniieret : moleste enim fortassè tulerat 
se in iis oraiionlbus reprebensurtî, quas de repr < . 
blicâ liabuissel; în quibus lursUan magis requin • 
tur constanlia. • • ‘ 

♦ 

Ego autem üla recita la esse non moles! 
fero : nequ^niin ab illo lemporc, quod tum erai • 
neque ab eâ causa , quæ tùm agebatur, aliéna fut». ■ 
runt: neque milii f[uidquaui oneris siisccpi, cjuumj 
^ ista dlxi, quü minus hone&lè banc causamet libci i* 
possem delendere. Quod si veliin conûteri, iï v 
. causam A. Cluenliinunc cognoscere, aiiteà fuisi T 
in illâ opînione populari j quis tandem id poss t 


I Se in balneis cum id ælatis flio fuisse. Chez b 


« 
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iKîS 14 T* Aussi, dans sa réponse, il fit d’abord rcinar- 
lÿ/ ucr la différence des temps, pour prouvei' que ses 
,y4tscour3 répondaient tous deux aux circonstances et 
/ k l’itiléi'èt de la cause. Eusiiîle , pour montrer à Brulus 
^ juel homme i! avait provoqué , et lui apprendre qu’il 
^avait aussi nîanîcr l’arme duridicule, il appela à son 
trois lecteurs, cl fit lire à chacun un des ouvrages 
-que M. Brutiis, père de l’accusateur, nous a laissés 
It! »ur le droit civil. Ou etîtendît successivement le début 
(j;le chaque livre, et à ces mots, que vous connaissez sans 
:ii,iloule : « Je me frowais^ par hasard ^ a%>ec mon Jils ^ 

^ ians ma maison de campagne de Prherne. » Crassus 
ieniauda : «Où est la campagne de Priverne ?w « Nons 
] dans nia maison cV^ibe^ mon fils Marcus et 

» « Où est la maison d’Aibe ? w « Nous nous rspo- 
■'"'•«mes un jour â Tivoli^ mon Jiîs Marcus et moi, » 
Qu’est devenue cette maison de Tivoli ? » Crassus 
lifeijoutait que Brulus, voyant les désordres tic son fils, 
j^tivalt voulu, en homme sensé, consigner par écrit, la 
^%istc des domaines qu’il lui laissait ; que , si la décence 
-jj ni eut permis d’écrire qu’il était allé aux bains avec 
|v 111 fils de cet âge , il aurait aussi mentionné les bai 
, pi’au reste, ces bains lui étaient recommandés, sinon 
varies livres de son père, au moins par ses registres , 
les tables du censeur. Ce fut aiusi que Crassus se 
' fengea de Brutus, et le fit repentir de ses cllalioos.. 
ttp^eiit-ytre élaît-il irrité que son adversaire l’eût trouvé 
nf ni défaut dans seifharangues sur des matières d’état, 

' ‘)ù Von exige d’un orateur plus de constance dans les 
ipinions. 

t 4'2- Pour moi, je ne' suis point offensé des cita- 
.jsîons d’Atliüs. Tout ce que j’ai dit alors convenait au 
'^l^lemps, convenait à la cause , et les paroles que j’ai 
'prononcées ne mellenl aucun obstacle à la défense de 
lneiUius,que je puis eutreprendre librement et sans« 
^‘iésboûneur. Si je veux avouer que d’aujourd’hui seii* 
il<^lemenl je connais bien cette affaire , et qu’avant ie 

f ‘a '*11 - ' 1 Z’ ■ 

ppartageais L erreur commune , qui pourra in en taire 

fL „ -_^_ 


ms 




a- n 


Romains un père n’allalt point aux bains avec*son fils, 
.1 ni un beau-père avec son gendre. * 
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DISCOURS 

reprehôndere ? Præsertiin, Judiccs, quara a vol 
quoque ipsts I>oc impetrare sit æquissimmn, qu 
ego et ab initio pelivi, et nunc pelo, ut, si qii.i 
bûcgraviorem de illo judicio opiniqnpm ait'uUsi , 
iianc , causa pcrspecta atque omni verîtale cogni, 
deponatis. 

L* orateur J pour défendre . Cliieniius , té a pas 

recours auoa termes de la loi. — En cela û î 

« 

« 

LH. Nunc, quoniam ad omnia, quae abs i 
dicla sunt^ T. Aui, de Oppîariici damiiaüone • 
spondi, confileare necesse est le opinionem muUu 
fefellisse, quod existimâris me causam A. Clut- 
lii non facto ejus, sed lege * defensurtim. Ni 
Iioc persæpè dixisti, tibi sic renuniîari me habii 
iii an i ni O causam banc præsidio legis defende. 
liane est? Ab amicis videlîcet imprudentes p« 
diniur ; et est nescio quis de iis , quos aniicos no : 
arbilramur, qui nosira consilia ad adversarios t- 
ferat, yuisnam tibi hoc renmitiavit ? Quis làm i • 
probus fuit?Cui ego autem narravi ? Nemo, ut o’ 
nor, in calpâ est : sed nimiriim tibi istuc 1 
ipsa reminliavil. Sed nuin libi iià defendi;t( 
videop, ut tolâ in causa menliojiera ullam feceru 
legis? Niim secùs banc causam defendissein, act ■ 
lege Aviius tenerelur? Certé, nt hominem con 
mare oportei, imllus est locus à me purgandi ist r 
invidiüsi criminis prælermissus. 

i44* Quid ergoest? Quaeret fortassè quispiai,! 
displiceatne inihi legum præsidio à capiie peric- 
lum propulsare. Milii vet o , Judices J non dîsp 
cet: sed ulor institiuo meo. In homiiiis lioimi 
pndentisque judicio, non soliim ineo consilio m 
ronsuevi; sed multiiin fitiam ejus quem defenc.'. 

''***'' * ' ' " ' ' ^ " ■■ m - 

.12 Elou facto ejus ^ sed lege. Dans tontes les ac*''» 
salions on citait une loi. Les jnges se bornaient à c*' 
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nn Ciiine? surloiU, Juges, lorsque je vous aî demandé 
en commeiiçauL , et que je vous demande encore, 
comme une cliose jnsie, de batnnr loiile ]H'évL'ntîon 

sa- 
vos 

yeux. 


contre le jugcinent d’Opji:aniciis, et u en fane i 
t crifîce à la vérité , une Vois qu^elle aura frappé 


cédé aux vœux de son client, — Ainsi plai-^ 
dée.y sa cause lui promettait un succès assuré. 


LIT. Maintenant, Allius, que j^ai répondu à tout ce 
'îque vous avez dit conlre la coiirlnniiiation d’Opj.duiii* 
^^cus, avouez que vous vous êtes bien trompe, en peu- 
Hsant que je défendais la cause de CiuetUiiis par la loi , 
^Ict non par le fait ; car vous saviez, disitz-vous Souvent, 
jque pour toute défense mon iiitenlîon était d’invoquer 
jjjrles terines de la loi alléguée, f.'sl-il possible ? Iinprii- 
dens que nous sommes, nous voilà ira bis par nos amis! 
^^jCeux en qui nous avions mis notre confiance, vont 
l’évéler nos secrets à nos ennemis 1 Qui vous l’a dit, 
• .^Atliiis ? Quel est ce niécbanl ï A qui ai-je fait oette 
"^confidence ? Pcjsoun’c, je pcusc, n'cst coupable; c’csl 
«ï^^la loi tdle-méine qui vous a si luen instruit. Mais dans 
’ 'tout mon plaidoyer, vous senible^l-il que j’aie fait men- 
jution de la loi ? Aurais-je aiurernenl défendu cette cause, 
^iquand même (iUientîus Mîrail expose à scs rigueurs * Je 
^ jle crois, autant (|u’un homme peut le faire, je n'aî l'ien 
'I jsublié pour le juslifiei' des grîel's odieux dont vous l’avez 
. noirci. • 


._J,, ’ ■ _ , ^ ■ 

>44' Mais quoi, me dira quelqu'un , avez-vous de la 
ff*' ’épugnaiicc à profiler de la faveur d'une loi, pour sbn- 
(i'-ver un accusé ? Je h’én ai point, Juges; mais je suis 
.>nes principes. Défenseur d’un liouniie honnête et tlé- 
lliOdcat, je n’obéis pas avcuglénicnt-à rues seules lumières, 
Ufït j’ai pour maxime de déférer aux‘intculions cl à la 


, .juiner si l’accusé était' coupable aux termes de la loi 
.i^tlléguée, et on Tabsolvail, quand même il eùl été coii- 
ralAe aux termes d'une antre lot. 


DUC. POUR A. GI.UEISTIUS. 
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I ^6 n ï SCO U R s 

cLcoiisilio, et voUinialî oblempero. Nam, ut haec 
ad me causa delata est, qui loges eas, ad ((uas adlii- 
bcniur, et in quibus versamur, nôsse doberem , 
dixi Avito statiiu, déco, Qui cois set ^ qub quis 
condemnaiettir^ illiiin esse liborum; teneri au- 
tem ijüsti'ura ordineni. Atque ilic me orare et obse- 
crare ccepit, ut ne sese loge defenderem. Quum 
ego, quæ inilii viderenliirj dicerom, traduxit me 
ad snain senleutiam : alfirinabat eniiii lacryrnans, 
non SC cupidiorem esse civiuiis retinciube, quàin 
cxislîmattonis. 

i 45 . Morem liomini gessi : et tain en idcircà 
fcci (ncfiue cnim id senipei* biccre debomus ), qnôd 
videbaiJi, pci* se ij>sani caiisam copiosissiniè sine 
lege posse defondi. Videbam, in bac defensione, 
qua jàni siim usus, plus lügniiaiis ; in il la, quâ me 
bic uti noliiit, minas laboris futurum. Qiiod si 
nibii aliud esset actuin, nisi ut liane causam 
obiineiem, loge reciLalâ, perorâssem. 






Eloge des lois» 


Les lois régissent tout à Rome : 


« 

t 


LUI. Neque me ilia oralio commovcl, quod 
ait A ni lis, indîgmini esse facinus , si senalor jn- r 
dicîü queinquam circumvenerit, logibus euni te-• 
neri ; si eques Uomanus hoc idem Iccorii, non ic- • 
neri. Ut tibi concedam, Iioc inJignum esse ( qaod 
cujusmodl sit, jâm videro), lu mibi concédas 
necessc est mullà esse indignius in câ civitate, quat 
Icgibus conlincalur, discedi à legibus. Hoc oniiE i. 
viiiculum est bujus dignitatis, quâ rriiiiiiur in rc- t 
publicâ; lioclundumenlum libcrlalis, liicfoiisæqui- 1. 
ta lis : mens, et animas, ct.cunsiliuin, et sententu i.i 
civitalis, posita est in legibns. Ut corpora nostr* r 
sine meule; sic civiias sine lege, suis parti bus, u j 
noi vis ac sanguine, et inombris., uti non polest ; 
Legum minisiri, magistratus : legum interprètes i 







POU R c I, UEW T I us. i47 

voioiité de mon clIciU. Dus que l’on me présenta celte 
•}Ca«se } à moi qui dois connaître Ics'lois, pour lesquelles 
on a recours h nous, cl que nous disculons cliaque 
jour, je dis aussitôt à CUienliiis qu’on ne pouvait fui 
appliquer Tarlicle : Celui qui aura concouru à faire 
’:ondamn€r un innocent ^ et qu’il ne regardait que l’ordre 
’ des sénnleurs. Aussitôt il inc conjura , par d’instantes 
trières, de ne pas employer ce moyen de défense. Je 
uî dis à ce sujet tout ce que je crus devoir lui dire : 
..nais il finit par m’entraîner à son avis, en m’assu- 
-ant, les larmes aux yeux,* qu’il n’ctail pas plus jaloux 
le conserver son rang de citoyen, que son lionneiir. 

^ 145. Je me rendis à scs vœux, et si je fis alors ce 

[ue nous ne devons pas toujours faire, c’est que je 
entis que la cause pouvait se défendre, avec succès^ 
' ar elle-incme, sans recourir aux termes de la loi. Dans 
P plan que j’ai suivi, je voyais plus de noblesse et de 
j'ignité; dans celui que Cluentins ne m’a pas laissé 
. .iivre, moins de diflicultés. Car si je n^avais voulu 
^ .u’obtenir un arrêt favorable , j’aurais lu la loi, et lua 

ause était gagnée. 

■1 

• ce sont elles’-memes qui goui^ernent foute la 
•^1 procédure de ce procès, 

■ LÎIl. Je ne suis pas fort ému des paroles d’Altius, 

, ji regarde comme une violente injustice qu’un séna- 
'iur, après avoii’eoiicouru à ia perte d’un innocent, 
uissc être atteint parla loi, tandis qu’elle absout un 
uevalîer romain convaincu de la même infimiie. Avant 
f fj vous accorder qu’il y ait «là une injustice , ce que 
ii mis exnmîacrons loiil-àd’heure, il est bien plus in- 
E J ' ste, et vous êtes forcé de me l’accorder à moi, qu’on 
.icarte des lois dans un étal qui ne vit que par les lois. 

. es lois î elles sont parmi nous la garantie de nos droits 
.^^litiques, le fondement de notre liberté, U source 
toute justice ; elles sont l’anie, l’esprit, le conseil, 
pensée de la république. Qu’est-ce que le corps hn- 
^ ain sans âme ? Qu’esl-ce que Rome sans les lois, sans 
iflSniS ressorts Puîssans qui en sont comme tes nerfs, l« 
et les membres ? Les magistrats sont les inini!i- 
.^j(iÉes des lois, les juges sont les inlcrprèles des lots j 
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jiulîces : legum deniqnè idcircô omiies servi su- 
mus , lit lihcri esse possimus. 

i 47- Qiiitl est, Q. Naso * , cur tu in lioc loco 
sexto sedeas? Qiiæ vis est , quâ abs te hi judices, 
taii dîgnitate nrædlü , coërceantur ? Vos autera , 
Judices, niiamobreni ex làiii maf^nâ niultiiudint 
civium làin pauci de liominiim fortunis sententiarr 
iertis? Quo jure Aitîus, quæ voluit, dixii ? Gun 
miiii laindiù potcstas dicendi datur?Quîd sl.bî au- 
leni illi scribœ, qiiid lictoi'cs, quid cæLeri , quo.‘ 
apparere hnic f|uæslioni video, votant? Ü{>inoi 
hæc omnia leg‘e fieri, totuiuque lioc |udicium (u 
aiitcà dixi) quasi mente ((uâdani régi iegis et ad- 
ministrari. Quid ergo est? Hæc cfuesiio sola ità gu 
bcrnalur? Quid M. Plætorii et C. Flaininii irite 
sicarios ? Quid C. Orciiinii peculaliis? Quid inea 
de pecuniis repelundis ? Quid C, Aqui!ii,aput 
qiiciu nunc de ainbitu causa dicilui Quid rcli 
quæ quæstiones ? Circuinspicite omncs rcîpu ► 
blicæ [lartcs : omnia legum imperio et præscript ‘ 
ficri videbitis. Si quis apud inc te, T. Atli, reuc 
velil facere, clames, le lege pecuniaruni repelun , 
darum non teneri : neque liæc tua recusatio oon t 
Tessiosit caplce pecuniœ; sed laboris^sed pcricul - 
non Icgitimi dccUnatio, 


U orateur cite le teæte de la loi. — Il ahandonn 
un moment les intérêts de Cluentius , pour vei % 

LIV. N une quid agatur, et quid abs le juri ■ 
conslilualur, vide. Jubet lex ea, quâ lege hu* 
quæstio conslituta est, judicem qiiæslionîs , lu i 
est, Q. Voconium cum iis judicibus, qui ci obvr • 

-— - --t I- 

t Q, Nasn, Nason était un des préteurs de Rotm 
il connaissait des crimes d’empoisonnemeul. 
a Mea. Cîcéron était alors préteur. 

"S Q. f^oconium. Suivant quelques conunenlaleur 
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' pour être libres, enfin, nous devons tous cire esclaves 
des lois. 

! 47 * Pourquoi, Q, Nason , siégez-vous sur ce tribu- 
4 , nal ? Qui vous a donné l’autorité sur ces illustres ci- 
î. toyens qui composent ce conseil? El vous, Juges, 
qui êtes élus parmi tant de milliers de Romains, et 
^ appelés à prononcer sur l’honneur el la fortune des 
l'j hommes, à qui devez-vous cette faveur De quel droit 
Altîus a-t-il dit tout ce qu’il a voulu ? Pourquoi moi- 
, meme ai-je le pouvoir de parler si long-temps ? Que 
i'T veule*nt ces greffiers , ces licteurs , cl tous les officiers 
qui entourent ce tribunal ? C’est , sans doute, la loi 
;iit qui le veut ainsi; elle estje le répète, l’âme qui gou* 
tj !4 Verne el dirige tout ce procès. Mais n’y a-t-il que ce 
tribunal sous son empire ? Quel droit régit donc celui 
J de M. PI élorius et de C. Flaminius,, chargés de punir 
les assassins? Celui de C. Orchinius, quf connaît des 
crimes de pcculal ? Le mien, qui instruit des concus- 
‘ siüns ? Celui de C. Aquilius, où l^on discute mainte- 
‘“i naiit un crime de brigue T Enfin tous les autres trîbu- 
nau^ ? Jetez les yeux sur toutes les parties de la ré- 
Sjqpublique : tout est soumis à l’empire et à raulorilé des 
prslois. Si quelqu’un , Atlius , vous accusait par-devant 
.Mj-moî, vous vous écrieriez qu’on ne peut vous appU- 
,|quer la loi sur les concussions, et celte récusation ne 
n serait point un aveu de votre culpabilité, mais un 
"'i moyen de vous soustraire à une accusation illégale. 


" V'i 

rffil 


1 er aux siens et répondre à Attius en son propre 


nom. 


n LIV, Examinez maintenant l’accusation que vous 
formez , et la jurisprudence dont vous voulez vous 
1,1 prévaloir. La loi qui régit ce tribunal, ordonne au 
\^i]uge préposé, c’est-à-dire , à Q. Voconius, d’informer 
1 sur tous les crimes de poison, de concert avec les 
^ collègues que lui aura donnés le sort (c’est vous, Juges, 

11 . 4 ^------- 

✓ 

c’est 1c même qui est appelé Nason dans le paragraphe 
précédent. 
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ncriiit (vos appellat, Jutlîces) qaærere de veneiio 
Inqoem quærere? liinnituin est. Quicttni^ue ficc’ 
rit^ vendiclerit, emer/t ^ haüiteril^ dederii, Quid 
eadctn lox stalitn adjunt^il ? l\ccila. Dcque ejus ca- 
pite quærito. Ciijus? Qai coierit ? Convenerit'; 
iVon ith est, Quid ei'go est? Die, Qui irihumis mi‘ 
litiim le^îonihiis quatuor primis ‘ , quwe quæslor 
iribiunis plehis. Detneeps omnes niagistratus noini 
uavi\ Quivc in senatii senteniiam dixii^ dixerlt 
Quid lùin ? Qui eorunt coiit ^ coierit; conpemt 
convctieril ^ qiib quis jiidicio puhlico coudeninare 
tur, Qtii eoruin : quorum ? ViileliceL, qui supri 
seiipii sont ; quid interest, iitro modo sci’iptum sit 
Etsi est aperluiii : tamen ipsa lex docet. Ubi enln 
omnes nioriales allignt, ilà loquitiir : Quivenenun 
maluin Jecil ^ fcccrit : oinnes viri, mulîcrcs , li 
beri, .servi in judicium vocanlur. Si item de coi- 
lioiie voluisset ; adjiinxisset, Quwe coierit, Nuni 
ilà est, Deqiie ejus capitc qumrito : qui magislra- 
iiim hahueril^ quive in senatu senteniiam dixeril 
qui coruiu coût , coierit, 

Num is est Clnentius ? Cerlè non est. Qui 
erj^o est Cluenlius ? Qui tanien defendi causan 
suam loge nolit. liaque abjicio legem : iiioren 
Gluenlio gero : tîbi tainen, Atii, pauca, quæ al 
hujus causa sejuncta suiii, respondebo : est cnin 
qtiiddam in bac causa, quod Cluenlius ad se; es 
aJiquîd , quod ego ad me putem periiiiere : liic su 
pulat intéresse , sc rc ipsâ , et geslo negolio , noj 
lejîe defendi : e^o auteru ineâ existinio interesse 
me nulld in dispu la tione a b Aliio vider i esse supe 
ratum : non eniin mlhi haîc causa sola dicenda est 
omnibus hic labor meus proposilus est, quïcurnqm 
liac faeuhute defensionis comenti esse possunt 
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1 Legionihus quatuor primis. On choisissait tons le 
ans quatre légions qtdon destinait à suivre les consul 
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poun^. c'luentjijs. 

que-la !oi désigne), d’iiiformer coulrequi TGéuéralu- 
meat contre quiconque aura composé^ vendu ^ acheté^ 
possédé ^ ou donné du poison. Qu’ajoute la loi aussitôt 
après ? Lisez, greffier ; et que Von injorme crimineîte'’ 
ment. Contre qui yContie celui qui aura intrigué, con¬ 
tribué à la perle d’un innocent 'i Non, Juges. Lisez : 
Contre tout tribun miîUaif'e des quatre premières lé¬ 
gions tous les questeurs ^ tous les tribuns du peuple, 
La loi nomtne ensuite tous les magistrats : Contre qui¬ 
conque donne OH a donné son mds au sénat,,,. Après? 
Contre celui d^enldeux qui s*esl ou se sera ligué^ qui 
a ou aura intrigué pour faire condamner publique¬ 
ment un innocent. Celui d’entre qui ? Celui d’entre 
ceux que la loi vient d’énumérer. Peu importe la ma¬ 
nière dont l’article est rédigé. C’est une chos.e claire 
par elle-itiéme ; cependaiiL la loi a soin de le dire ex¬ 
pressément. En effet, lorsqu’elle veut soumettre tous 
les hommes sans exception, elle dit : Quiconque a ou 
aura composé du poison. Hommes, femmes, citoyens 
libres, esclaves, tous sont alors rangés sous son auto¬ 
rité. Si pour les cabales, elle eôt voulu qu’il en fût 
de même, elle eût dit : Quiconque aura cabale. Mais, 
encore une fois, elle dît î Poursuivez criminellement 
le magistrat ou le sénateur qui a ou aura cabaîë. 

149. Cluenlius est-il un de'ces boinnies ? Non, certes. 
Qu’’esl-ce donc que Cluenlius ? C’est un accusé qui ne 
veut pas profiter, pour se faire absoudre, d’une loi 
favorable. Je renonce donc à ce moyen ; Je cède à 
Cluenlius. Neanmoins, Allîus, je vous ferai en quel¬ 
ques mots une réponse étrangère à celte cause. Car si, 
dans ce procès, Cluenlius a ses inlcrêts, j’en ai aussi 
qui me sont chers. S’il lui importe de se Justifier par 
la chose même et le fait, sans avoir recours à la loi j 
il m’importe à moi de ne paraître vaincu par Allius 
sur aucun point de ta discussion. Ce n’est pas, en 
effet, la seule cause que je doive plaider. Mes soins sont 
toujours là pour secourir tous ceux qui peuvent avoir 
confiance en mon talent, et Je ne veux pas qu’aucun 


jl à la guerre. Oa les appelait les quatre premières lé- 
* gions. 
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nolo ijueinquaîn eorum , qui adsunt, cxîslîmare, 
me, quæ de lege al) Ailio dicia snnt, si reticucrim , 
comproLare. ÿuainol)rcm , Claenù, de re libi ob- 
se<j(Tor, iieque ego legem rccilo, ncqueKoc loco pro 
te dico : sed ca, quæà me desiderari arbitror, non 
felinquain. 

jé Iionie ^ le sort'de lotis les citoyens est — 
Conduite de C* Gracchus et de L, Sylla^ 


LV. ïniquuin tibî videlur, Atti, esse, non iis- 
dein Icgibus oinncs Iciieri. Pritniiin (lU idiniquis- 
siinuni esse confuear) httjusinodi est , nt comiivu- 
tdtis eîs op^s sit logibn 3 ,non ut iis, qiiœ sunt, 
non iKircainus. Deindè quis nnqaàni lioc senator 
accusavit, ut, quuin aUioreiu graduai dîgnilalîs )i 
beneficio po|>uli llomani essctconsecutus , eô se pu- 
taret dtirioribus Icgum couditionibus iiti non opor- 
tere ? Quàin niuUa sunt coinmoda , quibus carc- 
mus : qiiàiiî muUa molesta ac difficilia , quæ sub- 

iinns ! Aique bæc omnia tan uiin honoris et ampli- n 
tndinis coinmodiscoîupensantur. Converle nunc le i 
ad cq ucslrein ordineui, alqne in cæteros ordincs ; 
casdein vliœ condiiiones non perferent : pptant l 
enitn minus multos sibi laqiieos legum, et condi- 
tionuni, ac judiciorum propositos esse oportcre , 
qtii in suinniuin locum civilalis aut non potiierunt 
adscundcre, nul non peliverunl, 

i5i, Atque , ut omiltam loges alias omnes, qui¬ 
bus nos tcnemur, cæleri aulctn sunt ordiiies libe- 
raii , liane îpsam legem ', Ne quis judicio circiimve^ 
niretur ^ C. Gracclius tulit : eani legem propîebe , 
non iii’plubem liilit. Posleà L. Sulla, homo à po- 
puli cau^â reuiolîssinujs , taiiien , qauin ejus rei | 
quæstionem bac ipsâ Icge constitneret, quâ vos lioc 4 
tempore judicalis, populiiin Romanurn , queni ab I 

-^^^ ^ - ,, 

1 tîanc ipsam le^enu La loi Sempronta Gracebu 
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de ceux qui m’écoulent, voyent dans mon silence l’ap¬ 
probation de ce qu’Atlius a dit au sujet de la loi : 
y ainsi, Clueulius, je vous obéis, quant à ce qui vous 

; je ne lis pas la loi, je ne plaide plus pour 
' ^ Vous ; mais il faut que mes pat oies remplissent l’at- 
tente publique. 



Dangers dont on veut entourer Vordre des che 


va/fe/’j. 


51 - paraît injuste, Auius, que les lois ne ré- 

■ f gissent pas également tous les citoyeus. Avec vous je 
y f suppose celle injustice : mais d’abord n’est-ce pas une 
raison pour désirer le changement de ces lois, et non 
point pour les violer ? Ensuite quel sénateur, élevé aux 
H!4 gra ndes charges de la république par la faveur du 
4^ peuple Romain, a jamais songé à se plaindre des condi- 
^rJ lions rigoureuses que la loi lui prescrit? Que d’à va n- 
Kîl *ages nous échappent! Que de devoirs importuns nous 
^*>^posentleur fardeau! Mais toutes ces peines, les bon^ 
J ’’*^^**^ les prérogatives de la grandeur sont là pour 
les compenser. Tournez-vous maintenant vers les che- 

r. ^ * 

^ vaJiers et les autres ordres de l’état, imposez leur les 

:s£i mêmes secrifices :* ils secoueront le joug. Ils n’ont pu 

monter aux premières places, ou ils ne lès ont point 

-i;:| demandées, et ils pensent que les Ibis doivent avoir 

id4 moins de chaînes , et la justice moins de 

? terre II r,. 

i 5 i. El, pour ne point parler de-toutes les autres 
lois qui nous obligent et ne regardent pas les autres 
ordres de l’état, je m’en tiens à celle qui traite des mal¬ 
versa lions qui se commettent dans les jugemens. C’est 
e. Gra cchus qui l’a créée, et il l’a' fait rendre non 
contre le peuple, mais en faveur du peuple luî-même. 
Dans la suite L. Sylla , l’ennemi déclaré de la cause 
pppidaîre, n’osa pas, en léglant, par la loi même qui 
régJt-cette procédure,la poursuite de ce genre de délits. 
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boc généré lîberam acceperat, alltgare novo qoæs- 
tîonis geiiere ausus non est. Qiiod si fieri pôsse exis 
timâsset ; pro îllo odio, quod habuit in equestrem 
ordincfn, nihil fecisset liben liùs, quàm omneni îllann 
acerbitatem proscriplionis suae, qiiesttis in veto* 
res judices in banc unam quaestionem contuîis- 
set. 

iSi. Nec ntiYib qaidqnam agilut (mibi crédité 
.l'iniices, et prosj)icite id , quod providenduiuest] 
nisi, ut equester ordo in hujusce legis periculain 
incliidatur. Neque hoc agi tu r al> omnibus « sed i 
paucis : nam îi senatorcs, qui se fiiciiè tuenlur in- 
tegritate et innocenlîâ , quales ( ut verè dîcam ) vos 
eslis, et cæteri*, qui sine cupidilatc vixerunt, équi¬ 
tés ordini senaiorio dignilate proxirnos , concordé . 
conjunclissimos essecupiunt : sedii, quise volun * 
posse omnia,neque præiereà quidquam esse aut ir 
bomiiic uîlo , aut in ordliie j hoc uno melu se pu 
tant équités Romanos in poteslalem suam redactu- 
ros, si constitutnm est, ut de iis, q.ui rcra jadica 
rcnl, iiujusmodi jiidicia üeri possint. Viden 
enim auclorilatein liujus ordinis coiifirmari : vi¬ 
dent judicia comprobari : hoc metu proposiio 
evellere se acnieum severitatis vestræ posse confi-, ' 
dunt, Quis enim de homine audeat, paulo majori ^ 
bus opibus prœdiio, verè et foriiter judicare ; qunn 
videat sibi de co, quod coierit, aut consense 
rit, causam esse dicendana * ? 

Elo^e de quehjites ckei^aliers'Romains, — Pnii ^. 

(^Lpils nont pas brigué les honneiu's ^ on n 

LVI. O viros folies, équités KomanosrQui 1iof;t 
mini clarissiiiio ac poieiit'ssimo, M. Druso, tribu V 
no plebis rcstitcnint, fjuum ilJe nihil aliud ageret 


(ij Pcut’Ctre nulrcfoîs tous ces raîsonnemcns paraîï 
saient plus jnslcs qu’ils ne le paraissent aujourd’hir * 
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POUR A. O LU EN Tl US. iSÜ 

assujettir le peuple Romain à une loi dont il l’avait trouvé 
affranchi. S’il avait cru pouvoir le faire, 11 n’aurait sans 
doute écoulé que sa haine pour les chevaliers , et au¬ 
rait chargé ce nouveau tribunal de déployer contre 
eux la rigueur, dont Ini-meine, dans ses proscriptions , 
avait donné l'exemple contre les anciens juges. 




A 


iSa. Encore aujourd'hui, Juges (ayez foi dans mes 
paroles et voyez le piège qu’on vous tend), encore au¬ 
jourd’hui, on n’a d’autre projet que d’entourer les che- 
, ivaliers des dangers de celte loi. Cette méchanceté 
n’est l’œuvre que d’un petit nombre. Car les sénateurs 
’iqui, comme vous, pour parler sans feinte, trouvent leur 
frtappuidans l’honnêteté et l’innocence de leurs mœui's , 
ïijet tous ceux dont la vie a été pure et calme , désirent 
.«♦voir régner la concorde entre eux et l’ordre équestre 
.^dout la dignité touche de si près à celle du sénat. Mais 
il en est d’autres, hommes ambitieux d’enlever leurs 
privilèges à tous les citoyens et à tous les ordres 

f 'de l’él at, pour réuntr dans leurs mains Ions les pou- 
■**!*■ 1 % • *”"1 
‘ voirs; il en est d autres qui comptent retenir par la 

crainte les chevaliers dans leur dépendance, si une fois 
jriiOO impose une si dangereuse responsabilité à quiconque 
.aura sié^^é à un tribunal. De jour en jour ils voient s’af- 
• lermir l’auloi'ilé de cet ortire ; ils voient scs arrêts ho¬ 
norés de L’approbation publique; ils espèrent, en je¬ 
tant la terreur parmi vous, briser le glaive de votre 
'^sévérité. Qui osera, en effet, prononcer avec francliise 
fermeté contre un accusé plus puissant * lorsqu’on 
Tcvra craindre de paraître à son tour devant les tribu¬ 
naux pour crime prétendu de cabale ou de collusion ? 

peut leurfaire courir les dangers qui en sont 
inséparables. 

.:i LVI. Gloire au courage tic ces chevaliers Romains 
qui se sont opposés à l’ambition d’im homme puissant 


et illustre, M. Drusns, lorsque, de concert avec tout 



-A peine coimait-oa bien l’étal de la question qu’a sou- 
P lêvée Auliis et que Cicéron traite Ici, 
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DISCOURS 

cuiii illâ cunciâ, c[næ lùiii erat, nobilitate, nisr 
uti, qui res judicâssent, hujusmodi cjuEestionibiis 
in judîciiim vocarentur. Tune C^Flavius Pusio't 
Cn. Tiiimiias, C. Mæcenas , ilia robora po]>uU 
Romani, cæleriq.uc hujusceniodi ordinis , non 
feccrunt idem, quod nunc Cluentius, ut aliquid 
culpre suscipere se piilarent, recusando: sedaper- 
tissimè repugnârunt, nuum hæc recusarent, et pa- 
(àfïi l’orlissimè aique Imncslissimè ilicerenl , se 
potuisse (udicio populi Romani in amplissimom 
Joc uin pervenire, si sua studia ad honores pelen- 
dos conferre Toluissenl : sese vidisse, in câ viiâ 
qiialis splendor inessek, quaiMa ornamenla , quas 
digniias: t^uœsenoii conteinpsisse, sed ordine suo 
pairinnqlie suoruni coiiientos laisse, et vitam illam 
tranquillam et qnielam , remotam a procellis in vi¬ 
eil a^Hiiu cl hujuscemoiii judicioruin an frac Lu , sequi 
inaluisse. . 

i54- 'Aul sibi ad lionores petendos aetalem inte- 
giam leslilui oporlere: aut, quoniam id non pos- 
set, eani coiiditiuiiern vitæ, quam seculi, peli- 
tionem reliquissenl, niancrc : iniquuin esse eos 
qui hciiorum ornamenla, propler periculonm 
inuliitudinein , præiermisîssent, populi betielicîi 
esso privatos, judicioruin iiovoruin periculis noi 
carere : scnaiorcm Jioc queri non posse, prop 
lcreà qiKul eâ condltionc pi’oposilâ pelere cæpis 
sctjquôdque pennuita essent ornainenta, quibu 
eau» iniîigare niolcsiiain posset , locus, auclorilaa 
dorni splemlor, apud eMeras naliones nomen e 
gratia, Uig.i prælexta , sella carulis, insignia, las 
ces, exerciius, imperia, provinciæ : quibus in rc 
bus qnuin sniiiiiium leclè factis majores iiostr i 
præuiiuni, tùui pliira pCLcaiis pericula proposii i 
esse voluerunt. Illi non lioc jecusalianl, eà ne leg 
accnsfîreniur, qnA nunc vSvitiis accusaUir, qui 
lune erai bcuipronîa , mine est Corncliu : intelli 

f 







^ouRA*cLUEwTiu 9 : iSy 

Ja ee qu’il y avait alors de nohlc, il ne prétendait rien 
tiM Miuîns qu’accabler de semblalili^a acciisalions quiconque 
*UjJ aurail exerce la justice. Alurs C. Flavius Pusio,alorS' 
mi Til itinius t alors C. Mécenas , ces fermes soutiens 

1 du peuple Koinain, et avec eux les autres chevaliers, ue 
^ pensèrent pas,comme Clucutius le pense aujourd’hui^ 
i™ que leur opposition pût ^es rendre coupables. Mais dans 
une résistance ouverte , ils rcjelci'ent ce projet dé loi, 
ipi etd^une voix uoblc et généreuse ils déblarèreril haute* 
1, f ment : « Que lessulTràges du peuple Romain auraient pn 
jjçî les élever au plus lia ut rang, si leur goût les eût portés 
jfîfli ^ ^^ibeiter des l>oniieurs{ qu’ils avaient regardé eu face 

la splendeur, la niajesté qui environnent les 
f dignités de la république ; qu’ils n’avaient pas dé- 
daigné toute celle pompe, mais que conlens de leur 
ranget de celui'de leurs pères, ils avaient mieux aimé 
couler en paix colle vie tranquille , loin des'' tem- 
rii 4 pèles soufflées par la jalousie, loin des accusations 
(Ytl de la haine, n 

fl ^ 

1 154 . Qu ’bn nous rende , ajoutaient-ils', cet âge de 

vigueur où l’honmc peut briguer des honneurs et des 
iw obargesj ou, puisque cela ne se peut, qu''on non* 
j!» busse vivre celte vie paisible, que nous avons préférée 
ffl à la brigue. N’est-il pas Injuste que des hommes qui. ont 
lyf résisté à l’éclat des dignités, pour échapper aux nau* 
j f Irages qui les y allcudaient, soient privés des faveurs 
' l'du peuple Romain, et poursuivis parles dangers insépa* 

I cables de celle nouvelle jurisprudence ? De pareilles 
■ I plaintes sont fnterdiles à un sénateur : il- connaissait 
V toute la carrière avant d'y enlrcr'; et toutes ces con* 
pn «‘rariétés,.tout était là pour les compenser, un rang 
honorable, la puissance et la coiidiltun au dedans , au 
dehors, chez les tintions étrangères, un nom et un crédit 
ve'nérés / la robe prétexte, la chaise curulc, les fais- 

f ceaux , les autres ornemens de sa dignité, le comman- 
.ilcment des armées, le gouvernement des. provinces : 
*1 tous honneurs donnés, comme récompense, au mérite, 

I et à côté, quelques dangers, épouvante du crime.»» 
>f!i Ces chevaliers ne se rcfusaieiit pas à encourir les ac- 
cusations faites au nom de la loi qu’on invoque aur 
jdürd’hui contre Cluentius, qu*ou appelait alors Seni- 

•’ ... . . Il 

pruijia, et maintenaut v^orneliacar us savaient «u eU-a. 
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gebnnt enim câ lege eqnestrein orJiçein non te- 
iieriised ne novâ lege alJigarcnlur , laborabant. 
Av'ilus ne lioc quideiii imquàm recusavit, quomi- 
nùs vel eâ lege rationem viiœ snæ redderet, qui 
11U0 leneretur. Quæ si vol)is conditio placet : oin* 
lies id aganius^ ut liæc quàm primuoi in oinnes 
ordines quæsiio pei'feralur. 

Que les lots nous sentent de guides toujours et par^ 
tout. — X* Aldus aisance une opinion de droit 
qui est complèlemeni fausse. — J^a^ue et incer- 
titude d^une loi qui ne regarde que Vordre des 

LVIl. I niereà quidem, per deos ininiortulesî 
qiioniam omniacommotln iiosira, jura, UberUUcm, 
salulem deniquè legiljus oblijieihus, à legîbus non 
recedainus : simiil et.illuil qnàni sit indigniiui, 
Cügiteiiius, popuiuin Romannm alîud nuiic agC’ 
re : vobis retiipubücam el fortunas suas commî- 
sisse : ipsum sine cura esse , non metuere, ne-lege 
eâ , quain nu n (pi à tu ipso jusserit, et quæstlone^ 
quâ se solutuni ilbcrumque esse arbilretur, per 
paucos judices adstringaiur. 

156. Agit enim sic causai:! T, Atlius, adolescens 
bonus et disertus, oiniies cives legibas teneri om¬ 
nibus: vos ailendtiis, et audttis sileniio, sîcut 
facere debelis. A. Clucnlius, eques Homnniis, 
causam dicit eâ iege, quâ lege senatores , et ii, qui 
njagîstralnin babuernnt, soli lenentur: mihi per 
eurn recusare , et in arce legis pra'sidia coiisti- 

' tuerc detensionis meæ non licct. Si obiinucTit caii- 
sam Cluenlîiis (sictili vestrâ æipiitate nixi confî- 
dimus), exîstiinabuiit, iJ quod crit, oblînuisstf 
propler .innocentiam, quoniaiii iià defensus sit : in 
legeauternj quatu altingere noluerit, præsidli ni- 
liil fuisse. 

157 . Hîc nunc est quiddain , quod ad me perti* 
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ns regni'clâit point Tordre équestre : mais ils voulaient 
prévenir le ]oug d%ine nouvelle loi. Pour CtuenliuSp. 
rl iTa pas même refuse de rendre compte de sa vie aux 
tenues d’une loi qui ne Pobligeaît pas. Si cette pro¬ 
cédure vous plaît, travaillons d’efforts unanimes à 
iniposer celle responsabilité à tous les ordres de Pétât. 


ê' 


sénateurs, — orateur s\ffrv à tous les et* 
toyens pour plaider en leur /hideur , ei J aire 
triompher leur cause, 

I 

P LVir. Cependant, au nom des Dieux immortels , 
s*ü est vrai que les loî.s seules protègent nos intérêts, 
,Anos droits, noire liberté, notre saint enfin , que les lois 
iBnous servent toujours de guides. Songeons que toute 
autre conduite serait une perfidie envers le peuple 
•yï^ornaîn , lui qui; dans ce moment, Se donne à d’autres 
soins; lui qui vous a confie la république et la fortune 
de Rome; lui qui, tranquille et sans-aucuns soucis, 
ne craint pas de se voir assei'vi par quelques juges à 
ïuie loi qu’il n’a pas ordonnée, à une procédure dont 
il se croit afTi'auchi. 

a 

x 56 . T, Altius, lioniine de bien et jeune orateur dont 
j’csliine le talent, prélond que toutes les lois doivent 
assujettir tous les citoyens ; quant à vous , vous Pé- 
coutez en silence et avec attention, comme vous le 
devez. Aulus Cîuenlius , cbcvalier Rotnaîn , se défend 
I d’une accusation intentée a\ix termes d’une loi qui n’as- 
'.ittVeint que les sénalcut's, et, ceux qui ont exercé une 
ÎJmagistrature. Mais il me ferme la bouche, et je ne 
■ puis-, pour cette exception rejeter raccusation d’Op- 
pianicus, ni chercher dans la loi l’assurance d’une dé¬ 
fense viclorieuse. Si Cluentius gf*,gne sa cause, comme 
-î- nous l’espérons appuyés de votie équité , on pensera, 
Isi^ce qui est en effet, qu’il a vaincu par son innocence, 

■ ’ puisque c’^est par là que je fai dcfciidu, mais que la 
loi, qu’il n'a pas voulu implorer, ne lui a élé d’aucun 
; secours. 

iSy. Ici s’offre à mon esprit une pensée qui me re- 
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iieat, de qnoanlè tlixî » qiiod ego populo Romane tir 
præstarc debcani, qnoîiiam is mcæ vîtæ slalus est ’t' 
ut omiiis niiliî cura aUjtie opéra posita sit in om- i 
uiani peiicuKs defendcMciis. Video cpianla, c >1 
quàm pcriculosa , et quàm inlinila quæsiio tentetu i. 
ab accusaioribiis ; qaum eam Ic^em qiiæ in nos 
triim ordinein scripta sit, in poputiim Roinanun 
transferre coiientur : quâ in tege est, çih coierii 
<Hiod quàm latè pateal, videtis, Conuenent : œqu ■ 
infinilum et incerlnm est. ConsensenC : hoc ver 
qnum incertum et infinilum , tùm obscuruni t 
tjccultiun est. /^a/sumi^e fcsfimonzum dixerit: qui 
de plebe Romanâ teslirnoiiiuin dixil unquàui , eu 
non Jioc periciïluni, T. Atiio auctore, paraluj 
esse videatis? Nam dictunini qiiidein cerlè, si bo 
jiidicium plebi Romnnæ proposilain sit, nem .»i; 
iicni unc|uàm esse confirnio. 

i 58 . Sed Ijoc poUiccor omnibus, si cui forte ha i 

îege Tiegoiium (acessetur, qui lege non leneatur 
f'i is iiii me defensore voluerit, me ejiis causai 
legis præsidîo de l’en su ru ni ; et vel bis judicilnis 
Tel eorum sitnilibus, fucÜè probaiurum, et omi 
me defensione usurum esse Icgis : quâ nunc i 
utar , al) eo , eu fus volunlali mtlii obiemperandut A. 
est, non.concedilur. 

Lrsf tiges ne mangueraient pas iVabsoudre un accu, 
éfranger aux lois de leur tribunal. — Ueuoh 
(f un bon juge. — Si T. Aldus les eût biezi coi 

. LVIII. Non enim dobeo dubiiare, Judice 
quin, siquaad vos causa hujusmodi débita siieju 
qui lege non- teneaiur; etitun si is invidiosus, a 
inultis üîTensus esse vidcaUir, cliain si euin oderiti 
etiain si inviti absoiuiuri siiis, tamen absolvati 
ttt rcligiüui puliùs vcsUac , <[uàni odio parealis*. 
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r gai'He pcrsoünellenieiit et dont je vous ai déjà fait part: 
;jtj< Je songe à ce que je dois au peuple Uotnuiti, puisque 
vie y 3nes iravaux et J7ies veilles apparlicnncut à 
, tous ceux dotil le péril exige un itéfenseur. Je vois 
' l’étendue dangereuse et déjiiésurée que les accusaIcufs 
tentent de donner à ce genre de procès , eux qui vou- 
• draient transporter sur les tètes du peuple Romain une 
îQ loi créée pour les sénateurs. On y dit ; « Celui qui 
m: aura cabaié., . ; vous sentez tout ce que comprend ce 
.mot. Celui qui $e sera ligué,* . : Q)uelle extension! 
f,j,^Ouel vague! Celui qui aura fait un accoi'd,. Ici 
jgg|iiün plus seulement du vague et de l’iuceiiatn ; mais en-^ 
. ^ cure du mystère et des lénèbrcs. Celui qui aura porté 
un Jaux iémoignace,,, i ^K\e\ citoyen romain a jamais 
i^OLivert la bouciie en quaiilé de témoin, qui n’ait à 
- craindre un pareil reproche,, avec les principes de 
fl/'ï’. Al tins ! Mais du Veste je l’afïï rine , [icrsonne ne dé¬ 
lit:: posera plus U Tavenir,. si ces injustes poursuites mena- 
cent le peuple Romain. 

p'îif i 58 . Quant à moi, j’en prends ici l’cngageinent sin- 
^,.]jjj2ère : qu’un borntnc subisse nue pareille accusation 
.nuis être obligé par la loi, et qu'il veuille me choisir 
pour son défenseur, j’emploierai en sa faveur les armes 
vlue me fournira cette loi; tlcvant les juges ici assem- 
3 ^- ùlés ou devant leurs scmijbtbies ma cansc triomphera y 
: i-’t je ne manquerai pas de faire valoir dans toute leur 
orce, des droits que mon client ne me permet pas de 
proclamer, et je dois respecter sa volonté. 


rjjççjfr nus y il ne se serait pas laissé entraîner a des ei'- 
reurs, 

t LVIII. Je u’eri doute pas. Juges, et je ne puis pas 
I douter, si vous aviez h juger uii citoyen étranger 
■ mx lois de votre tribunal, vous l’absoudriez , quand 
ncine il exciterait la haine et la vengeance de la mul- 
ji^^'^.ilQde-, quand meme il vous serait. odieux à vous- 
r'I^t'^nêmes, et quelque regret que vous eussiez à lui ac- 
tjs lorder sa grâce, vous l’absoudriez, dis-je, et vous ou- 
dicriez votre lessetilimeal pour suivre U règle d« 
équité. 
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iSg. Est ciiitn sapîenlis-judieîs cogilarc lantùî • 
fiibi à populo Roiunno tsse pennissum, tpiantiiii 
commissiim et credittitn sît ; et «on solùm sÜ 
potesralcm flalam ^ ven’im etiani fideni babitam csf 
meiDinisse : posse,querii ocleril, absoivcre; quei 
non oderit, condeinnare; et seniper non qiiid ips 
velit, sed quid lex et religio cogat, cogitare • 
aniinadverlere, quâ loge rcus citetur, de quo rc 
cognoscal, qiiæ res in qusestione versetiir. Quui i 
bæc saut videnda, lùin vero iUud est homin 
magni, .Indices, atqne sapicnlis, quuin iilam 
judicandi raiisâ , (abellani sumpseiit, non sept 
lare essesoliiin, ncqiie sibi, truoticnmq'iic conci 
pierit, liccrcj sed Iiabeic îri consilio legeni, r 
lîgioriem , æqnitalcin , tidem : libidincin auteir . 
odium , invidiani , nieliim ciipîditatesque oinn É 
-amovere :maxinicqueæslimareconscieiiliamment | 
siiæ , quant à diis iinmortaÜbus accepimus , qiue | 
nobîs divelh non poiesi ; quae sî oplimoram conH 
liorum atqne racloruni lestis in oinni 'viia noL f 
erit, sine uUo inetu et suinraà cuin boiiestale v> 

venins. 

160. Ilæc si T. Allius aut cognovisscl, anl et e 
gitàsset, pro(eci6 ne conalus quideiii esseldicenQ 
id qnod verLis nuiltis cgit, judicem, quod ei v f* 
deatur, slatnere, et non devincliim îegibus es ^ 
oportcrc : qnibiis de rebus niiliî pro Clneiilii vt 
Innlate, nimiiim ; ytro icipublicæ dignitate, p 
rùin ; pro veslrâ priidentiâ, salis dixisse videor. fi I 
liqua iterpauca siint, qnæ, quia vestræ quaeslion# 
erant, idcircô üit statuerunl sibi lingetida esse ^ 
prolerenda, ne omninm lurpissîmi reperirenlm 
si in judiciiiin niliil , præier invidiain, atliili 
sent. 

DeuæJ'ausses accusation s n^utées ,— Trois fan 

LIX. Atqne, ut exislimetîs necessarjo me < 
bis rebus, de qnibus jùm dîxerim, pluribns egis i 


É 
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i 5 g. Penser que son pouvoir a pour litiiîtcs l’iiilcn- 
îîoii du peuple noniaîii ; qu’en recevunl l’autorilé ^ if » 
donné pour gage sa fol el son serment ; qu’il peut ah- 
ilwsoudre celui qu’il hait ,condamner celui qu’il aime ^ 
songer qu’il ne peut pas tout ce qtr il veut, mais qu’il doit 
yilivouloir tout ce qu’exigent l’honneur et la loi; exa- 
^^.itiîacr avec soin quelle est la loi oii s’appuie l’accusa- 
tion , quel est l’accusé , et le motil’ de sa citation : tel 
v> est le devoir d’un juge cctaiic. Mais à ces réÜexions, 
• une âme grande et saj^e eu ajoutera d’autres : prêt à 
"®^prendre la tahlelle où il v;» graver son sulFrage , il peu- 
■sera qu’il n’est pas seul jnge , et libre de suivre aveii- 
ît^glément sa volonté; îl’prendra conseil de la loi, de 
ri! î i’ho nneur* de la justice, de la bonne foi ; il bannira de 
^ son cœur les caprices, la haine, les préventions, la 
J crainte ^ et toutes les passions ; surtout il posera son 
'" jugement au poids de* la conscience, de cet instinct 
tlivin descendvi du ciel dans nos âmes, que nous ne pou- 
voris séparer de nous, et dont le lion témoignage dans 
toutes nos pensées et toutes nos actions, peut seul 
ttHnous procurer des jours exempts d’alarmes, et une vie 
liflionorablei 


.■Vi l'<b- 

S't '> ' 
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11 ‘if ï6o* SI Allîus avait connu ou mcdlté ces vérités, 
à'icertes il n’aurait pas même essayé de dire , ce qu’it a 
fi I sou tenu si longuement, qu’un juge est maître de Hé- 
.j./cider ce que bon lui semble, et que son opinion n’est 
point enchaînée parles lois, ftlais j’en ai dit trop pour 
Cluenlius, trop peu pour le bien de l’état, et asseï; 
'’^'pourdes Juges éclairés. Sont encore un petit nombre 
de griefs que les accusateurs ont invetîtés parce qu’ils 
S^fîont du ressort de voti e tribunal, et qu’ils mellenl en 
«î^avant pour ne pas s’en ta cher d’une honte ignominieuse, 
«i en ne produisant dans toute l’accusation que haine et 
mal veilla nce> 


I ses accusations routées, — Deux fausses accu- 
‘/4 saliotis réfutées: 

it^l LIX. Pour vo«?s convaincre, Juges, que si j’ai donné 
.qusquici quelqu’êlendue à mes discours, ce sont les 
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verLis , attenilüe reliqna ; profecto intclli^clîs ea 
quas paiicis tk'monstrari potuerunt, brevissimè es 
(iefensa. Cn. Dccio Sarniiitj, ci qui proscriplus es 
injuriam iu cal a mi laie cjiis ah iiiijus fatniliâ fai 
lain esse dixisiis. AI) miUo il!e liheralîùs quà 
à Cluentio Iractniiis est ; hujiis ilium opes in rebi 
inconimodis stiblevarunt : aitjne hoc quum ips( 
liiin omncs ejus amici iicccssarii([ue cognoverun 
Aricarii cl Paceni pnstnribus lui jus villicnm ^ vi 
et inanus ntinlisse. Quum qu£pdam iu coHib* 
( ui solei) coniroversia pasloriun essci orla ; Avi 
villici rein dominiet privatain possessionern clefei 
deruîit : qmnn csseï exposlulalio Cactn, causa il! 
demoiisiraiü ; sine juJicio controversiâque Jiscc 
surn est. 

1 G 2 . P. Ælii lesta mon lo ])rop)nqnus cxliereJ 
lus quum csï>L't , heres liic aücnior inslitutus c; 
P. Æliiis Avili mciito fceii : ueqûe hic in test 
mento facienilü irilcrfuit, idque teslamentum ; 
liujus inimico Opfuanico est obsii^naium, FJ- 
rio leiioluin ex lestainenlo, inüciatiim esse: non ( 

- " ’ m 

ilà :sed (juuni H--S xxx ’ scri pfaessenl pro IFS ccc 
neqiie ci salis caufitm viderelur; voluît, et 
aliquitl accrpUim referre liberaiiiaii suæ : prir 
debere ncgavil : posl sine controversiâ solvit, Cœ 
cujusdain Samidlis uxorcni post bellum ab h 1 
esse repelitain. Muliercm cniuin einisset de se > 
toril>us4 , qiio Icinpore eam primùrn libcram efvi 
audivil, sine judicio reddidit Coetio* 

i63. En ni uni esse quemdam, eu jus bona teni-; 
Avilus. Est hic Eimiiis egens quidam, caluinniaU - 
inercenarius OjipiaMici , qui perutulios ann 


1 Jl’.ijus vi/Iicuni. Filîîctts li’étail pas chez les It 
mains ce que le fermier est chez nous. C’eUil im 1 
clave plus honoralïle que les aiUres , mais soumis ép 
leritetii à la volonté du propriéuire} et travailU 
pour lui. 
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D^ioses mé^ncsqu! m’y oui forcé , écoulez le reste. Vous 
“ verrez que je sais réfuter en peu de mots ce qui n’exige 
■"|u’uiie cou l ie déinonstrnlîou : ou a dit que Cu. De- 
‘^cius le Samnitc-, proscrit cl malUciircux , avait reçu 
iilusicurs outrages des esclavesde mon client. Personne 

‘ . ■ ” t r I * - ' 

iivui contraire ne s est niontre plus geuereux a son 
égard^ que Cluenûus. Dans son* infortune il l’a se- 
:üuru de scs riclicssès, et c’est ce qu’ont atteste 
riiéîiis lui-mcme, et sc^ amis cl ses parens. Üii reproche 
. îücore au fermier de Clueiillus d’avoir violemment 
„ naltraitc les bergers d’Aiicarins et de Pacéuus. Une 
^lîspLite s’était élevée, comme il arrive souvent, entre 
i es bergers des montagnes, et les fermiers avaient seu- 
intserneoL défendu le bien ci les pi‘0[n'i€iés de leur maUre, 
?;jJue plainte fut formée, les faits furent éclaircis, et tout 
.K,«'e termina sans contestation. 

dr 

|î 162. P. Ælius , dit-on encore , a déshérité dans son 
■'^^estainent son parenl le plus proche, pour iustltuer son 
jS^uérilier, ClvicnLÎLis étranger à sa fim^iilc. U P.n fait eïi 
. itfcJgne de reconnaissance. IjC icstamçtit fut rédigé loin 
Hjjde Cluentius, et il porte même hr signature d’Oppiani- 
fbtis , son ennemi. Cluentius a refusé*, ajoute-t-on, de 
,,j,payer un legs fait à Florins. Cela n’est pas s mais on de- 
j ..nandait trois cent mille sesterces au lieu de trente mille 
[lie le testament reconnaissait. Le marché ne lui parut 
• ■ >as clair , et il voulut que sa lîbcralilé lui rapportât au 
;yî’‘'nbins quelque fruit. Il déclara donc d’ahoi*d que celte 
.wf^oinme n’était pas duc, puis erisuilc il la paya sans dîf- 
il dculté. On dit qu’après la. guerre , nn cerlain Cclius 
.«tdamuite lui redemanda sa femme. Mais on ne dît point 
jîiifil l’avait achétee comme esclave , et qu'il la reutlU à 
“ 3 îélius, dès qu’il a[>prit qu’elle cLaît libre. 

^ i 63 . Il est aussi un certain Fnnius dont Clnenlins est 
jil^it^'iccusé de retenir les biens. Ccl Eiinius, réduit à la pau— 
vrelé , est un calomniateur de profession, aux g-'ig <^9 
•; l’Oppianlcus. Il s’était reposé quelque l'erops; mais 






a ?i, 75 o livres. 
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quievit, deinclè aliquando ciiin sei'vo A.vili furl 
egit ; nu per al) ipso Avito peiere cœpit. Hic itl( 
pi'ivato îudicio (iniliî credile) nol)iÿ iisdcm fortasst 
patronis, cahiinniain non cfîiigiei, Aiquc eliam 
ut nohis reiiunlialur, lioininein innlloruin Iiospl- 
tiim A. Binniiiin tpieindain, cauponemde vi; 
Lalinâ , subornatis^ cpii sîbi à Cluenlio, servisqut 
ejus,in labcrnâ suâ inanus allatas esse dlcal. Que 
de Ijoniinc, nilij] eliam nunc diccre nobis est iie- 
cessc. Si invilaverit , id quod solei, sic lioini* 
iicni acci[)icnius , ut moleslè (cj’at, se de via deces- 
sisse. Habetis, Jndiccs, qtiæ in lolam vilain de 
inorlbus A. Cluentii, qiietii illi învidiosiim reiin 
volant esse, an nos octo inetlîiali accusai oit; 
collegcrunt : quàiu Icvia , genere i[jso! quaiu (at- 
sa , re ! quàiii brevia, responsu î 


I ' ' 


Jf orateur passe a la nitcsùon des empoisonne- 
mens .— Chien fins Ji a point empoisonné comim 
on le dit C. Vihius Capax, — On üaccuse d'a- 

LX. Altéra pars Orationis de veneno. Co* 
gnosciie nunc id , f|uod ad vcslruin jusjuraiidmi 
perliiiet, quod veslri judjcii est, quod vobisoncri 
iinposuit ea lex, qnacoacli liiic con venistis , de cri « 
minibus veneni : ut oiiines inieMigant, qnàm paucî 
verbis bæc causa pérora ri polnerit et quàin iiiult 
à nie dicta sint, quæ ad bujMs voluniatein maxime 
ad veslriim judiciuin mininiè porlinerent. 

i65. Objeclum est, C. Vilnum Capaccin ab ho< 
A. Cluentio veiieno essesublaluiiK Opporlunè ad- 
est boino sununâ bdc, et oinni viriule prædilus 
L. PJœtorins, senaior, qui illi ns Capacis liospe 
iuit,cl familiaris :upud hune ilicllomæ liabitavil- 
apud hune ægrolavit, bujus doini est niorluus. A 
beres est Cluenlius. Intestaturn tlico esse inorluum i 
possessioncinque ejus buuorum , prœtoris edicto » 


■ 





i*oun A. cluektius, 

nfin ii a formé ime plainte de vol contre un esclave 
Clucnlius, et ensuite contre Cluentius lui-mdme. 
"-.a jualtce aura son tour, croyez-le, Juges, et peut- 
tre sera-ce apiès mon pIuKloyer, qu’il subira la 
ïr CHIC méritée par sa caloinuic. Mais voilà qu’on 
ous annonce un iiontmc imposant par le grand 
ombre de ses liôtcs , un cabarelier de la voie ïjatijie 
n certain A. Binnius. On i*a ' suborné, et il pré- 
jnd que Cluentius et ses esclaves l’ont maltraité jusque 
^àns sa taverne. Que voulez-vous que je dise d’un pa- 
îii personnage, même en ce inoment ? S’il veut, selon 
coutume, nous traiter avec tant de prévenance je 
? recevrai de telle sorte qu’il se repentira d’avoir 

llllrô cr>r. T.._ ‘ 


t 


--- 11 lupcriuji’a a iivoir 

i uiltc son repaire. Voilà, Juges, tout ce que des ac- 
, Jsateuis studieux, apres liuit ans de reclierches, ont 
.,,11 ramasser contre la vie et les mœurs d’un homme 
’ iids prétendent un odieux coupable : griefs bien 
ivoies, s lis étaient vi'aisj mais griefs bien faux cl que 




^yoir voulu empoisonner le jeune Oppianicus. _ 

Mensonge mal ourdi, —l^émoignagc du pèt'e de 
‘ Balbulius. 


^^•LX. Passons maintenant à ce quî intéresse votre ser- 
ent, à ce qui appelle vos suffrages, aux faits dont la 
jnij i vous ordonne de connaître, à vous rassemblés en 
beu ÿ a la question des empoisorinemens. Tout 
monde verra que j’aurais pu réduire ma défense 
bien peu de mots, et que les nomlireux détails ex- 
"..jsés par moi tendent plutôt à satisfaire le désir de 
•*^^»uentiùs, que le besoin de sa cause. 

i65. On accuse Cluentius d’avoir empoisonné C. Vî- 
' ’us Capax. Heureusement se^tiouve ici un homme 
ÿ une grande droiture, et d’uiiê probité reconnue , le 
i.i«tnaleur L. Plétorius qui fut rbols et Pami de Vîbius, 
*[l j'est chez lui que Vibîus denicuraîi«à Rome ; c’est chez 
, i qu’il fut malade; c’est chez lui qu’il mourut. Mais 
ucntîiis est son héritier, J’affîrtfie qu’il est mort 
v^os avoir fait de ^testament, et qu’un édit du préteur . 



r.i 
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huic illins sororis niio, adolcscentî pradenlissïmo 1 

et in primis Iionesto, eipiiii Roiiiano-.clat3in ^ Wn | 

merio Cluenlio, quem videtis, ' 

< 

166 . Allerum vcneficii crimen , Oppianico hni 
adolesceiili. qiinm cjus in nupiliSi more Larina > 
tiurn, mukiludo Iioniinuni pranderet, venenur 
Av iii consilio paralum : id quiitn daretur in innl-f 
so, Balbuliurn qacmdaiii , ejiis ramîliarem, in 
tercepisse, bihisse, stalimqae esse niorUiutn. Hæ 0 

si sic agcrcni, tüiiquàiii miiii cnmen essel di 1 
luenduin , liæc j>luribiis verbis dicerem , qu: p 

nuiic paucis percuriil oraiio niea. 

167. QliuI iinqnàm Avilus in se admisil, n 

Iioc lanlumab ço iacinus non abborrerc videalur 

Quîd autem magnoperè Oppianicum ineliicbat 
quum ilie veibuin ouinino in bac ipsâ causa nul 
liim faocre poluerit J biiic autem accusalores , matr 1 
vivâ , deesse non possenl? Çiiod jàin intellîïîetiî 
An ut de causa ejns peiiculi nibil dccederei , a ^ 
causam novutu crimen accedciet? Quod autei I 
tempusveneni dandi, illodie? In illâ Ireqiientii 1 
Per quemporrù dalumfUndè sumpliini? Quædeîr 
rlè inlercepiio poculi? Cur non de inicg^ro aulci . 
daium? Mnlia snnt » quæ dicî possunt : sed no 
coniiniuain , ni videar non dicendo voluisse di | 
cere : res erdin jàin se ipsa derendat. 

168 . Ncji^o , ilium adolesccntcni , quem stalîi 
epolo poculo iiiorluuin esse dixislîs, ojunino ill t 
die esse nun iunm : magnum el impudens mCTida 
ciurn. Perspicilecaetera : dico, ilium quum ad illu 1 ' 
pranditim criidior venisseï, et, ut ætas ilia lcr fv 
hibi tùm non pepei'cisset, aüquoldies a'groiâsse, <'■ 
ità esse moituum. Quis huic rei icsiisest? Idem 
qui ïui hictiis, .pater J pater, inrpiam , iliius ad( 
lescenlis : qucni, propter aninii dolorein, pertenu ^ 
suspiclo poinissel ex illo loco teslem iii A. Cluei ♦ 
tiuiii constiiuerc , is hune suo IcstiiiKinio sublevat r 
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B ooniié la possesMOii de ses biens au fils de sa sœur, 
jeune chevatiei* rurnaîn plein de modestie et d’hon- 

uêtelé, à Nuinérîiis' Cluentrus que vous voyez de¬ 
vant vous. 

loo. Autre accusation d’einpoisonnement : lorsaue 
le jeune Oppjauicus célébra ses noces, entouré, suivant 
ia coutume de Lariniim , d’une multitude de convives, 
CtuciUius, dil-on , lui prépara un poison. Ou ie lui 
présenta dans une coupe tle vin mêlé de îniel ; mais un 
de ses amis. Balbutias, saisit le vase, but le breuVa^e 
et mourut sur-le-champ. Si je croyais avoir à de'tniîre 
une accusation bien fondée et bien soutenue^ je la réfu¬ 
terais plus en détail; mais je tdindiquerai au hasard 
que quelques argumens. 

ib 7 . Quel crime a jamais commis Cluenlius, pour 
, e supposeï ^capable d une tralilson si noire ? Gotn- 
auent aurait-il pu craindre ce jeune Oppianicus ? Dans 
toute cette cause il ti’a pas dit un mot, et Chieutius 
savait bien d’aiJleurs que du vivant de sa mèi'C, les ac- 
cusate^urs ne lui nianqiiei'aiciit pas : bientôt vous vous eu 
. ..onVriincrez. Voulait-il, sans diminuer ses périls, ajouter 
’ -une seconde accusation à lu première !* Mais quel mo- 
lïienl pour uij pai'cil attentai l tJn jour de noces! Au 
biiilfeu de celle multitude’ Et qui a donne le poison r* 
- I 3“t'On pris ?Qu’esi-ce que celte coupe arretée au 
[fîipassage? Pourquoi n’avoir pas fait une seconde lenta- 
j,ftive?Que de choses j’aurais à dire ! Mais i 
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Que ne ciioses j aurais a aire: i>luis je ne veux 
^.ipoînt paraître tout dire en feignant de me taire : les 
' iifu’ts parlent d’eux-mémes. 

' prétend que ce jeune homme tomba mort 

: ifes qidil eut avalé le breuvage : mensonge' ihsigne et ef- 
l'ionlé ! Je soutiens, moi, qu’il ne mourut point dans la 
oiiruée. Ecoulez le reste. Je soutiens qu'il était venu 
i ce repas déjà mal disposé, que, selon l’habilude de 
ion âge , il ne se ménagea point pendant le fesüu , 
ju’une maladie de quelques jours suivit son iinpru- 
ijt Jence, et qu’il mourut de cet excès* Quel témoin ap- 
puie mes paroles! Aucun autre que son père, témoin 
^ lussi des larmes qu’il répand; oui, le père deBalbu^ 
Itii-ineme, qui, dans sa douleur, ne inatiqueraît pa* 
ie déposer contre Ctuentiiis, s’il avait le moindre 
soupçon. Mais non : lui-même vient le justifier par son 
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Qiiocl recita. Tu aulem , iiisi molcsliim est, pau- 
lisper cisurg^e, et perfcr hune cloloiem comtne- 
inorationis iicecssariæ : in quâ eg;o (liuliùs non 
morabor, qiioniam, quod fuit viri oplimi, fecUti, 
mi ne Cüi innocenli inœror luus calainitaleiu et 
ialsuni crimen alferret. Testimoniuai Balbutii pa- 
tris . , 


Eri/in Clucntins n a pas empoisonné Oppianieits , 

comme le prétendent Gains et Z*. Attins .— Pour-^ 

LXI. Unum etiam milii relîquum ejasniodi cri¬ 
men est, Judices, ex quo illud perspicere pussitis , 
qtiotl à me iniiio oralionis raeæ diclum est; quid- 
quid rnali perlios annos A. Cluenlius viderit, quid- 
qiiid hoc tempore liabcat soliiciludinîs ac negotii, 
iil omneà maire esse conllalnm. Oppianicum ve- 
neno nccatum esse, quod ei datum sit în pane per 
]\r. Aseilium qiienidain, familiarein iLlins, idque 
Avili consilio i-ictuni esse, dicitis. In «[uo priiiiurn 
illud quæro, quæ causa Avilo f'uerii, cur iiUcr- 
ficcre Oppianicum vellet. Inimicilias cnim inter 
îpsos fuisse conliieor : sed homînes, tuîinicos sues 
morte affici volunt, vel quùd ineluunt, vel quôd 
oderunt. 

170. Quo tandem igilur Avilus melu adductus, 
tantum iii facinus suscipere conatus est ? Quid 
crat, quod jàrn Oppianicum poeiiâ alTcclum pro 
maleficiis, ejectum è civitate, quîsqriam tîmeret? 
Quid metuebat? Ut oppugnareiiir à perclito?An ne 
accusaretur à condemiiato ? An ne exsuLis testt- 
monio læderetur? Siii aulem qu6d odorat Avitus, 
idcircô ilium vitâ Iruî noluit ; adeône erat sift- 
tus, ni illain , quain tûm ille videhai, vilain esse 
arbitraretur damnati , exsulis, deserli ab omnibus f 
Quem propter ariiml imporiuiiiLatem , nemo rc- 
cipere lecto, nemo audire, nemo alioqui , nemo 
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li^nioignage. Gretfier, lisez sa tlépositioii. rour vous , 
])ère trop malheureux , levez-vous un moment, si la 
douleur vous le ijermet. On va rappeler à votre àine 
des souvenirs douloureux : supportez cette lecture; 
elle est nécessaire. Je ne m’y arrêterai pas long-temps ; 
car vous avez agi en liomnie do bien; vous n’avez pns 
voulu que voire malheur, en excitant la calomnie, lut 
cause de la perte d’un înDoccui. Déposition de Bai- 

BUTlüS. 


çuoi V eût-il fait 7-^ Dans Vétai oii était Oppia^ 
nicus , la mort était un bien pour lui, 

LXr. Il ne me reste plus à détruire qu’un chef d’accu¬ 
sation, qui va mettre en lumière ce que j’ai avancé au 
commencetnenl de mon discours : c’est que tous les 
niauit dont Cluentius a été accablé depuis quelques 
années, tous les soucis dont il est encore aujourd'hui 
dévoré, tout est l'œuvre détestable de sa mère. On 
veut qu’Oppianiciis ait été empoisonné-, on veut que 
le poison lui ait été donné dans du pain par Asellius 
son ami, et à t’insligalion de Cluetitius. Mais je deman¬ 
derai d’abord quelles misons avait Cluentius pour vou¬ 
loir la mort d’Oppianîcus? Il existait entre eux des 
iniiniliés , je l’avoue; mais quand un homme veut at¬ 
tenter aux jours de son ennemi, c’est qu'il le craint, ou 
qu’il le bail. 


1 ^ 0 , Or quelle crainte pouvait pousser Cluentius à 
ce crime affreux 1 Quelle crainte pouvait même ins¬ 
pirer Oppianicus, justement puni parl’exîl, de tous ses 
forfaits? Avail-on à redouter les calomnies d'un homme 
déshonoré ? Une accusation de la part tl’un condamné? 
Les dépositions d’un exilé? Si c'est par haine que Cluen¬ 
tius a voulu lui arracher la vie, étail-Ü assez insensé 
pour donner le nom de vie à celle que traînait dans 
i’opprohre , dans l’exil, dans t’al)aT)don , ce.misérable 
d’une âme si noire , que pour lui toutes les portes , 
toutes les oreiiteS) toutes les Louches, tous les yeux 
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rcspicere vellet? Hujus igitur vîtæ Aviiiis invî- 
débat. 

171 , Hune si acerbe et. peniu'isoderat ; non 
eain quàm dîulissîmè vivere vcîle debebîil ? Hüic 
morteni matumbat inimicus, qnod ilU ununi in 
nialis perf'ugîum eratcalaniiiatis?Qiii si quid aiiimi 
ac virliitis babuisset (ut mulii saepè fortes viri in. 
ejvismodi dolore ) mortem sibi ipse conscîsset : 
liuic quaiiiobrem id vellet inimicus ofTerre, (fuod 
ipse sibi optare deberet? Nam nanc quideni quid 
tandem illi mali mors altalit? Nisi l’ortè ineptîisac 
l’abulîs dacimur, ut exislîinemus ilium ajuid infe- 
ros impiorum supplicia perferre, ac plures illic 
offendisse inimicos, quàm liîc reliqtiisse: à socrus, 
ab uxorum, à fratris, à liberûm pœnis aclum esse 
præcipiiem in sceleratornm sedein,alque regio- 
iiein, Quæ si falsa sunt, id quod onines intcdli- 
..giint, quid eî tandem aliud mors eripuit, prætec 
sensum doloris ? 


' 


On dit à tort qu /ésellius , corrompit par Clue?i^ 
tins , a présenté le poison à Oppianicus. — 
Pourquoi supposer qiiil fut donné dans du 


LXII. Age verô, venenurn per qticm datum? Per 
M. Aselliun», Quid liuic cum Avito? Nihil ; alque 
ade<^, qnôd ilie Oppîanico fami!rarissime est usus , 
potiùs eliam siinuUas. Eine igitur , queiii sîbî 
oiîcnsiorem , Oppianico familiarissiinmn sciebat 
esse, poiissimùnj et suum sceJus, et Üïîas périr 
culum coiniuitlebat? Cur deiiidè lu, qui pie taie; 
ad accusanduni excita lus, b une AseiÜum esse inul- 
luin tamdiii sînis? Cur non Avili exempio usas, 
CS, ut per ilium, qui aUuIisseï venenurn, de hoc 
præjndicaretur ? 

173 . Jàm verô illud quàm non probabile, quàmâ 
inusitaluin , Judices, quàm iiovuni,in pane da¬ 
tum venenurn? F^cifiùsnc poluit, qtiàin in pocu- 


, r 


î 




11^ 

il h 


I. 






I 






























1 ^’ 


> * ^ 

V, 



POUR A. CLUENTl 

étaient fermés? Cluentius aurait-il 
vie ? 


us. 17^ 

été jaloux de cette 


171. S^îl le haïssait si cruellement, ne devaîl-U pas 
lui souhaiter pour loag-lemps une vie semblable ? Un 
ennemi aurait-il avancé les jours de celui qui, dans son 
inallieur, n'avalt d'autre ressource (|ue la mort? Eb! si 
ce malheureux ctti eu dans son âme quelque sentiment 
d’honneur, ii^aurait-îl pas, rival de plus d’im homme 
courageux Hans une pareille inforlune, n’aurait-il pas 
lu i-niéme hâté l’heure de son trépas? Comment donc uti 
ennemi lui eûl-il offerl ce qu’il devait demander au Ciel 
de tousses vœux? Car enfin quel mal lui a fait la mort ? 
à (iioiiis que, trompés par de vieilles fables , nous ne 
pensions qu’il souffre dans les enfers les supplices des 
scélérats, qu’il a ti ouvé là plus d’ennemis qu’il n’en a 
laissé sur La terre; et que sa beJJe-rnère, ses femmes , 
son frère , ses enfans l’ont précipité dans la demeure du 
crime et des tourmens. Mais si ce sont !à des rêveries , 
comme tout le monde le sait, qu’est-ce que la mort lui 
a enlevé, sinon le sentiment de ses souffrances ? 


i’"' 


pain 7 

ment, - 


- Oppianiciis fCest pas mort subite 
Circoïistances de sa mort. 
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LXn. Ce poison cependant, par qui l’a-t-on fait 
donner? Par M. Asellius. Quel rapport entre lui et 
Chu'nlius? Aucun; il y avait bien plutôt entre eux de 
l’inimitié , puisque c’élait un ami d’Oppîanîcus. Ainsi, 
c’est l’homme qu’il savait être son ennemi, et l’ami 
d’Oppianicus, c’est celui-là même que Cluentius choisit 
pour confident de son complot et compagnon de ses 
périisï El pourquoi donc,Caius, vous à qui la piété 
filiale a commandé cette accusation, pourquoi laissez- 
vous si long-temps Asellius impuni ? Pourquoi , à 
l’exemple de Cluentius, Il'avez-vous pas fait condamner 
d’abord celui qui donna le poison? 





175. Au reste , Juges, quelle invraisemblance ! Quel 
complot étrange et nouveau! Du poison dans du pain ! 
Etait-ce plus facile que dans du vin? Etait-il mieux ca- 
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174 DISCOURS 

îo ? Ijaleufîiis poluîl, alxJiinni aliqna in parte pa- 
nis, qniun si loi uni colliqiieriictiim in potionc esstit î* 
Celeiiùs potuit cornestum quàîn epotuni, in venas 
alrpic in OUI nés parles corporis pcrmarinre ? Fact- 
liùs fallere in pane , si esset animadversuin , qiiàm 
in pociilo, (jmiin ilà confnsum esset lU seccrni 
Il U lia modo uosscl ? 

174* A.t repeiuina moi’le péri il. Qnod s'\ esset ilà 
faclum, tainen ca rcs, propter inullornm eiusmn- 
<ii morleni, salis firmnm veneni snsptcioneni non 
liaberet : si esset sus[nciosum, taineii ad alîos po¬ 
tins, quàtn ad Aviiiini perlineret. Ycrùm in eo 
ipso iioniincs impudentissiinè menliutuur, ïd nt 
intellijjalis, et morteni cjiis, et queinadinotlùm , 
post moi' 1 cm , in Aviiuni sli cri me n à maire qnœ- 
situm , cognoscite. 

175. Qnuin vagüs et exsiil erraret, attfue undi- 
què cxnîasns Oppianicus, in Falernum ' se ad G. 
Qniiitijiuin conlulisset; ibi priniùin in inorbutu 
inciilit, ac salis velienienler dliique a^grolavit. 
Qiiaui esset iinà Sassia, et Statio Aibio “ qiioJatn y . 
cûlono, homine valente, qni simul esse solebak ^ 
fainiliariùs nteretur, qiiàiii vir dissoluiissimiis, in- 
coin mi fbrtunâ, pati posset; et jus illud nialri- 
monii casLnm atque legitiinuin damnaiione viii 
sublatuni arbitraretuf; JNicostratus quidam, fîde- 
lis Oppianici scrvulus, percui’io‘>us et minimè 
mendax , milita dicilur reniinliare domino solitus 
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esse. Intereà Oppianicus quum jàm convalescerct, 
neque in Falerno improbltatem coloni diulîùs 
ferre posset, et liùc ad urliem profcetris esset 
(solcbatenim extra porlnm aiicjuid liaberü cou* 
dueli ) ceci (lisse ex cqnodieitur, el bumo infirinÆ 
valetudine laïus offendisse vcbemeuler, et posiea- 
(inàm ad urbem cum Tebri vener.il, paucis diebrjs 



^ Jft Falornuni, Oi\ii?,[u. Grmipatiit*. 
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ché dnns quelque pnrlie de ce pain que s’il eût clé 
luéié dans quelque boisson ! Pour qu’il se répandît plus 
profnpteinent dans tout le corps, fii!lait-il le manger et 
non le boire^ Si on le découvrait dans ce p;nn,troin- 
j)£iit-il mieux la vue que s^il eût été confondu dans une 
liqueur dont il ue put se séparer. 







174. Mais Oppîanicus est mort subitement. En serait- 
il ainsi 1 une mort subite n’est pas assez extraordinaire, 
pour donner im signe certain d’empoisonnement, et si 
le soupçon est possilde, c’est plutôt sur les autres que 
sur Cluentius qu’il doit être rejeté: mais d^ailleurs c’est 
un mensonge elTronlé ; pour vous en convaincre, écou¬ 
tez les circonstances de sa mort, cl voyez comment, 
après cet événement, une mère fit peser sur Cluentius 
une odieuse accusatiou. 


'lyS. Errant, exilé , et repoussé de toute part, Op- 
pianicus se réfugia chez C. Qulntilius, dans le territoire 
de Falerne. Il y fut attaqué d’une maladie longue et 
grave. Sa fennne Sassla était auprès de lui : mais elle y 
forma, avec un certait^tatiiis Âlbius, jeune et rotmste 
laboureur du canton , liaisons familières et fré¬ 

quentes que n’aurait pas supportées, dans une position 
plus honorable , le mari le plus indifférent; elle vécut 
meme comme si la condamnation d’Oppianicus avait 
rompu les chastes nœuds du mariage. JNicostrate, es¬ 
clave fidèle d’Oppianicus, homme d’une grande adresse 
et d'une franchise éprouvée, racontait à son juaître de 
tristes détails. Cependant Oppîanicus, devenu conva¬ 
lescent ne put supporter plus long-temps l’outrage que 
lui faisait le laboui'cur de Falerne ’, et il partit pour les 
environs de Rome où il possédait quelque renne, 
rendant la route, dît-on, il lotnha de cheval; affaibli 
])ar la maladie, il se blessa an côté , arriva près de la 
ville avec la fièvre, et fut emporté en quelques jours. 


('2) Siaiio Albio, Ce laboureur était sansdoule un af¬ 
franchi d’Oppiauicus , puisqu’il portait son nom et sqn 
prénom. 
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esse morUins. Mortis ratio, Juflices, ejusmotli esf 

uiautfiiliil habeat snspicionis , sut, si qnid habei 
id iiitra parieies in domcstico scelcre vcrselur. 



SassiaJ'aitdes informations sur la mort d'Oppui- 
meus. La question est appliquée,, — Sassia rc- 


LXIIÏ. Post morlern ejns Sassia slalim mulîiî 
nelaria inuüei* cœpit insidias Ülio ; fpiœstioiierti 
liaberedc viri morte consüiuii; emii de A. K‘1 |'ï- 
Hü, qiio erai usus Opptaniens medîco, Siraioiiejii 
fjueiudam, quasi ut idem faccrci, quod Avilus in 
einendo Diocene fecerai. De hoc Straionc, et de 
asscclâ qtJOiJfini servo suo , qiiæsilu l'am esse 
dixil : prælereà servuiii illuju Nicosliatuiu * quein 
niniiùni lo(|uacein fuisse, ac niiniùm domino fide- 
iem arbiirabatar, ab hoc adolescente Oupianico * 
in quæstioneii) tJosluIavii. Hic quum cssci ilfo 
tenipore jnier, cl ilia qiiœ.'îlio de jialris soi morte 
conslitui tlieciclur; ctsi ülain seivuin , et sibi 
. bencvûluin esse, el nairi fuisfî ai bit rabat ur , iiibif 
lamcn est ausus recusare. Advocaninr amici , et 
liospites Oppianici , et ipsîus mnlieris mufti lio- 
mines lioneslî, alque omnibus rebus ornali : tor- 
ineTitis omnibus velienicnlîssiinis qnærifur. QotJin 
essent aniiîii scrvoruin et spe et metu lenlali, ut 
aliquîd in quæstînne diccrenl : tainen (nt arbilror), 
auctoritate advocatornni, cl. vi lormenlornm ad- 
ducli, in vcritale inaiiscnint, ncque se cpiidquam 


SC ire dixeruiit. 

177. Quæstio illü die de amioorum scnlenlia di- 
missa est, Satis lon^o intervallo posl ilcrnm advo- 
caniur : liabetarde întegro (juæstio: niilla vis lor- 
metiiorum acerriinomm præleriniltilur : aversari 
advücaii, et jàm vix ferre posse: furere crudt-üs 


I Ah hoc adolescente Oppîanicü, Caiuà , étant fîll 
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Une telle mort, Juges , ne peut doimer aucun soupçon, 
ou si elle est la suite d’un complot, il part de sa famille, 
et cV’sl Jà qu’il en faut cliercher les auteurs. 
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commence des tortures , inutiles la première 
J'ois, — Elle retourne à Larinum, 

* 

LXIII, Aussitôt après cet cvenemeflt, la cruelle 
Sassia.onrclîi un complot contre son fils, et commence 
des inforrnaiions sur la mort d’Oppianicus : comme elle 
avait vu Cluenlîus, dans une autre occasion, acheter 
Diogènes, de meme elle acheté un esclave , nomme 
Slraton, d^un certain A. Rupilius, médecin qu’Oppia- 
nicus avait employé. Elle déclare qu’elle v.i mettre à la 
question ce Slraloii et un aul^e de ses esclaves. En 
outre, pour se venger des rapports indiscrets que !Ni- 
costrale avait fidèlenient faits à son maître , elle le de- 
mande ou jeune Oppiaincus, pour le sounicllre à la 
même question. Bien jeune alors, Caîus entendait 
parler d’une information inrldique sur la mort de son 
père, et convaincu de rattacbemeut que Nicostrale 
portait à son père et à lui-même, il n’osa pas refuser. 
Ou appelle les botes et les .amis d’Oppianicus,dc meme 
que ceux de Sassia , tous hommes pleins d’honneur, et 
distingués par leur r.'ing. On commence la question par 
.les tortures les plus douloureuses. L’épouvante et les 
promesses avaient été mises eu œuvre pour, arracher 
quelques mots aux esclaves; mais excités, comme je le 
pense, par la vue de tant de personnages considérables, 
exaltés même par la violence des lourmens , ils ne 
trahirent point la vérité, et ils dirent qu’ils ne sa¬ 
vaient rien. 

177. D’après les conseils de scs amis, Sassia , ce 
jonr-là , ne ht pas prolonger plus long-temps la torture. 
Mais quelque temps après les memes témoins sont con¬ 
voqués, et les mêmes'esclaves remis à la question. 
Tous les lourmens les plus afifreux sont mis en oeuvic 
jvu'ses ordres. JiCS témoins détournent les yeux, et 


d’Oppianiciis, se trouvait, depuis I.1 mort de son père , 
maître de ^Jicostralc. 
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atrjiie iînporUina mulîer, sîhi neqaaqiKun, nt spe- 
lâsset , ca, qnæ cogiiâisct , procedere. Qtnuiv 
jàiD lorior , aique essent tormenla ipsa clcfessa , 
necpie tn/n6ii ilia finei» facerc vellct; quklaLn ex 
îulvocatis, honio el lionorihus popiili oniatns, es 
snmmâ virtiile prîcdilus, intelliüéro se dixtt, non 

■ I ■ * • ■ ^ I * 1' ' î 

la agi, ut vernin tnventreliir ; ,sea ut aliquiti 
i'ahi diccre cogei eniur. Hoc poslqnàin cæieri coiii' 
probâriuit, ex omniuin senlenliâ constltuLum est, 
satis vider» esse quæsiluin. 

178. Retî%litnr Oppiariico NieoSlratos : Lari- 
nun» ipsa proficiscitur rnrn suis, tiicerens, quùd 
jàîn cerlè ineoluineiM fîliuin (bre putahat , ad 
<juein non modo venim critnen^ sed ne ficta ({ui- 
(ieni siispicio pcrvciiiret : et ciii non modo aperfa 
iniinicoruin oiumoiiaiio* setl ne occallæ cjuidein 

.alris in.iaiJLVe,;ot.isse.t.Lann«..ipoa,- 

quàm venit, quæ à Stralone illo vcneiinm anlea 
viro su O datuni, sibi persuasuiu esse sim niasse i , 
instruciam ei conlinuô et ornaiaiii, Laiinï me- 
dicinæ exerrendæ causa, tabei'iiam dédît. 


Crime de Si raton. — Il est découvert 


Dans 


raccusation de Straton , Sassia trouve moyen 


LXIV. Unum, allcrum , tcriium anniim Sassia 
quiescebat; ut veUe , alqiie optare aliquid calami- 
talis rdiü poliùs, cpiàm id slruere et iiioliri viderc- 
lur. T LUI) in (cri Ml Idortensio, Metelio eoiisulüïus 
ut hune OpjtiaMinmi alitid agentera, ac luhil 
ejusmbdi cogitanleui, ad hajnu accusatiouein delra- 
hcret, invilü despondit ei hliain suani, illani, 
quam ex genero susceperat; ut eum iiuptiis alli- 
gatuiii simùi , et testament! spe devinetum , possifc 
liaberc iu paiesLate. Hue ipso Icre icmporc Straio 


1 Iloriffnsio el Melcilo cousuUIjus, L’an de Rome 

G84. 
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peuvent à peine soii/Trir tant de criiaulés. T.a fureur et 
! la barbarie de Sassia redoublent, des qu’elle voit ses 
calculs trompés. Déjà la main du bourreau , déjà mcnie 
les iristrumens du su rpi îce étaient fatigues ^ et elle ne 
voulait pas mettre fin à sa colère , lorsqu’un des assis* 
tans, homme d’un grand mérite, cl distingué par les 
honneurs que lui a décernés le peuple Romaîu, prend 
la parole : Je vois bien, dit-îl, qu'on ne veut pas décou¬ 
vrir la vérité, mais arracber un mensonge. Son avis est 
approuvé de tous, et ils décident d’une voix unanime 
qu’il est temps de terminer des tortures déjà trop 
prolongées. 

178. Wicostrale est rendu à Caius. Quant à Sassia, 
elle part pour Larinum avec les autres esclaves, triste 
de voir soustraire à ses coups un fils que ne pouvaient 
atteindre désorma'is ni les traits de la calomnie ,ni les 
accusations de la vérité, et qui se trouvait e'ievé au- 
dessus des assauts d’ennemis jiublics et reconnus , aussi- 
bien qu’au-dessus des violences secrètes de sa mère. 
Arrivée à Larinum , elle combla de bienfaits ce meme 
Straton , qu’elle avait feint de regarder comme l’empoi' 
sonneur de son mari, et lui fil dresser aussitôt une 
superbe boutique, riche de tout ce qui est uéeessairo 
pour exercer la médecine. 

. V 

/ 

de faire de nouvelles informations sur la mort 
' d'Oppianicus* 



IjXIV. Uu an, deux ans, trois ans se passent, et 
Sassia, feste tranquille : elle semblait plutôt désirer et 
appeler de tous ses vœux la perte de son fils , que-la 
préparer par ses ititiîgues. Mais, sous le consulat 
d’Hoitensius et de Métellus, elle forme le projet de 
conlratudre à une accusation le*" jeune Oppianicus , 
dont l’esprit était tourné vers d'autres pensées. Pour 
y parvenir , elle lui fait épouser malgré lui sa fille , 
celle qu’elle avait eue de son gendre, et s’applaudît 
ainsi de le tenir en son pouvoir, enchaîné par les liens 
de ce mariage , et par l’espoir d’un testament favo¬ 
rable. Vers cc teinps-là , Straton, ce'médecin dont 


























l8o DISCOURS 

« 

ille nietlicus tlonii furium focit,et cæJein ejos- 
inodi. Qnum esset in ædibus armarium, in 
([Qo sciret esse nummonini aliquantùm , et anrî } 
Doctu duos conservos dormienles occidit':; in pisci- 
naniqiie dejecit ; ipse armarii fundam exsecuh, 
et Il-S^ cl anri qninqiie pondo absUilit, uno ex 
servis puero non g^randi eonscio. 

i8o. Furto posiridlè cognilo , onmis snspicio in 
eus servüs, qui non comparebant, coinmovebalur. 
î^uutn exsectio ilia fundi in armario anîmadvertc- 
retur, qnærebani lioinines, qtioriaiii îiiodo ficri 
[)OlUisset.Quidam ex arnicis Sassiæ lecordatus est, 
se nnpcr in anctione qiiadam vidisse in rebns 
ininiuis aduncain ex oruni parte dentînm, et lor- 
lnosain veiiire sernilam, qnâ Ülud poiuisse ïlà 
circninsecari viderctur. Ne mnlta : perquiriiur à 
coaeloribus : inveniuir ea serniîa ad Slratonern 
jiervenisse. Hoc iiiilio suspicionis orin, et aperlù 
insimniato Slraionc , puer ille conscius pertiimiil : 
rem omnem dominæ indîeavil: horairiesin piscîiia 
inventi sont : Sirato iri vincnla conjecins est : ai- 
(]ue eiiam in labernâ cjus nmnini, nequaqnàm om- 
nes, repui iunttip. 1 

iBi. ConsliUillur quæs'io de fni'to : nam qiiid 
(jiüsqnam suspicaii aliud potest? An liüc dici- 
lls , annario expüato , pecunicâ ablata , non onini 
recupei'atà, occisis bominibns, inslilntam Css^î 
qnæstioneni de morte Oppiaiiici ? Cui probails? 
Qiiid est qnod minus verisrmile prolerre potuislîs? 
Deiiidè ut oiuittoin cætera, iricnnio post inortem 
Oppianici de ejns mono quærebatur ? Atque eiiani 
inueiisaodiu pristina , Nicoslralum cùnidem ilium 
lùm sine causa in tjticesiioiicni postulavit. Oppia- 
niciis primo rccusavit : posteaqnàtn ilia abducin- 
ram se flliani, muUlurnm esse testament uni 
minaret Tir; n’nilicri crudulissimæ serviim fidélisai- 
mnin, non in (|iirrstioncm lui il, sed plané ad snp- 
]dicinm dedit. 
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t>Ûüft A, CLUEMTItJS. 

j'ai déjà parlé^ comniil un vol et un meurtre dans la 
maison de Sassîa. Une armoire s'y trou va il, qui ren- 
fennait de l’argentmoniioyé et deTor. Stralon le savait : 
il tue donc pendant la nuit deux esclaves endormis j 
et les jette dans un vivier; il scie ensuite le fond de 1 ar¬ 
moire ou il prend tous les sesterces cl cinq livres 
d’or, n’ayant pour complice qidun esclave encore 
enfant. 

- i8o. Dès que la lumière du jour suivant découvrît le 
vol, tous les soupçons accusèrent les deux esclaves qui 
avaient disparu. En examinant In coupurede l’armoire, 
chacun se demandait quel avait été l’instrument du 
coiipahle. Un des_ amis de Sassîa se ressouvint que , 
peu de temps auparavant, dans une enchère , il avait 
vu vendre, parmi les menus effets, une petite scjc 
courbe et dentelée des deux côtes , avec laquelle on 
aurait pu sans peine faire cette ouverture circulaire. 
Aussitôt 011 consulte les vendeurs, et l’on trouve que 
j:et!e scic a clé vendue à Stralon. Ces premiers indices 
l’accusaicnl si ouvertement que le jeune esclave, son 
complice , fut saisi de frayeur î il découvrit tout à sa 
maîtresse; dans le vivierfurent trouvés les deux liommt s, 
Si rat on fut mis aux fers, et dans sa boutique fut décou¬ 
verte une partie de l’argent volé. 


i 3 i. On Ordonne une enquête sur ce vol : car jmti- 
vail-il s’agir d’autre chose ? Une armoire forcer, de J’iti - 
genl enlevé et retrouvé seulement en partie, deux 
hommes assassinés, irez - vous^ dire que cela pt ni 
foui nir une enquête .sur la mort d’Oppianicus? A qui 
le persuaderez-vous ? Y a-l-il rien de plus invraiscmMîi- 
Ide? Enfin , pour ne rien dire de plus, que signifie de 
rechercher les auteurs d’mi meurtre, trois ans après 
la mort delà victime f Cependant , toujours enflammée 
d’une vieille haine pour Nicostrale , Sassta , sans aucun 
motif, demande encore qu’on lui livre ce malheureux 
pour l’appliquer à la question.Caiusrefu.se d’abord. 
Sassia menace alors de reprendre sa fille et de changer 
sou testament t Caitis cède , livre :i la plus cruelle des 
femmes le plus fidèle des serviteurs, et le laisse 
aller non noînl à la question, inai.s au plus affreux 
supplice* V 


_JOi_ 
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DISCOURS 


Sassia reiiom^elle les tourtncns de la (oriure sut 
les juenies esclaves. — Comment ses recherches 


pouvaient-elles ctre liées' a la cause de Sira- 
ton ? — Mctntjiie d'adresse de taudacieuse Sas~ 


LXV. PoU trierinîiim ioiiur ajiitau clenîqne 


r 


(juæsiio de vlri morte liabebaïur : et de quibus 


r. 


servis liabebalur? JNova, credo res objecta 
iiovi quidam huiiiines in suspicionem vocali sunl: 
de Stralone, et de Nicostrato, Quid? RoDiæ 
(ftîæsituin de isiis Iiotninibus non erat? liane tan¬ 
dem ? Millier jain non morbo, sed scelere 
ibriosa , qnnm qnœstionein liabuissetRoma*, quum 
de T. Annii, L. Rnlilii^ P. Salurii, et cæterornm 
lioneslissiinornm vlrornrn sentenliâ constilutuni 
usset, salis quæsitiiin viderî, eâdem de re triennio 
l'ùst, iisdcîu de liomînibiis , nullo adliibito, non 
dicam yiro, ne coîonuiu * forlè aiRuts.se dicatis^ 
Sfd bono viro, in iilii caput quæsiionem liabere 
conala est. 

i83. An licc dicilis? Milri cnim venit in nien- 
tem , quid dici possit , lamclsi adbuc non esset 
dicluin : qunm Iiaberelur de fiirto qiia^slio, Stra- 
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: r 


r 


* ^ 
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loneiii aüqnid de veneno esse confessiitn. Hoc uno 


modo, Jtidices, sff^pè muliorurn improbiiale de- 
])ressa verîlas einerg^if , et innocentiæ del'ensîoin- 
terclusa respirai : quoi! nui il ^ qui ad /Vandern cal- 
lid isunt, non taniùin audent, quanu’im excogitantj 




« ' 


•'l'i t 


aiii illi * quorum emlnet andacia , atque projecla 
est, à consiliis malitiae desenintur : quôd si aut 


confidens astulia, aut callida esset audacia , vix 
Tiüo obsisti ïiu'do posset. H h trm furtum factum 
non est? At nilii! clarius Larmi fuit. An ad Sira* 
lonem suspicio non periinuil? At is et ex. sefrula 


1 


* ^ i 

‘if I 

‘'^1 
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(i) Ne colonunu II est facile de voir (we Cicéron 
parle ici du laljourcur de Fulcrne. 
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x/rt.— 0/2 suppose que Straton a parlé du crime 
de Cempoisonnement ; absurdité de celte hy^ 
po thèse, 

LXV* C’est floue au bout de trois ans que celte 
femme recommence ses inrormalions sur la mort de son 
époux. El sur quels esclaves a-t-elie jeté ses soupçons V 
Sans doute de nouveaux faits sont découverts; sans 
doute d’autres homines sont supposés coupables, .. 
Non; c*est encore Straton , c’est encore Nicostrale. 
Quoi ! n’avaienl-ils pas déjà subi la questiou à Rome ? 
Est-il bien vrai ? Celte femme emportée par le débre , 
non celui de la folie, mais bien celui du crime, cette 
femme dont T. Annius, L. Rntilius, P, Saturius et 
d’autres personnages îtnportans ont fait cesser les pour¬ 
suites inutiles , vient après trois aus informer sur les 
mêmes faits , torturer les mêmes esclaves , charger son 
fils d’une odieuse accusation, sans produire le témoi¬ 
gnage , je ne dis pas d’uo homme ( vous pourriez croire 

que le laboureur de Falerue était absent), mais d’au¬ 
cun homme de bien! 

ï 83 . Direz-vous, car mon esprit embrasse tout ce 
qu'il est possible de dire même avant qu’on ait parlé , 
direz-vous que , pour répondre à l’accusation de vol, 
Straton a fait des aveu* sur l’empoisonnement ? Sou¬ 
vent, Juges, ta vérité étouffée par les méchans,parvient 
à se faire jour, et la justification de l'innocence perce 
à travers les cris de l’irnposture , soit parce que la rùsc 
n'est pas toujours secondée par Taudace, soit parce 

I l -t "* * 

^ audace meme la plus eflrénée n’a pas toujours la 
ruse pour la diriger. Si la ruse en effet avait plus d’au¬ 
dace, et l’audace plus de jiise, qui pounailleur ré¬ 
sister? Est-ce qu'il n’j a pas eu de vol ? Jîaisloul Lariniuri 
en est instruit. Esl-cc que Straton n’a pas'été soup* 
çonné? Mais l'iDStrumcnt du crime l’a trahi, mais son 
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DISCOURS 

însimulatus, et a piiero conscio est indicaliis. An 
îil aclum non est in ijuaRrendo ? Quæ (ait alia igitur 
ransa quærendî? An, id qnod dicendum vobis est, 
et qnod lùin Sassia diclitabat, fjuumde fnrlo qnæ- 
v(‘reiiir, tiim Siralo üsdetii in tormenlis dixit de 
veneno? . 

1S4. En lioc illtid est, qnod ante dixi t millier 
Hliutulai aiidacià ; consüio et ralione defteitur. 
Non talieliæ qnæslionis plnres proferuniur, qua? 
jccilaia? , vobisque cdilæ simt, illie ip50Ë,quas 
tùm obsigiiatas esse dixiL:in qnibiis labellis de 
fnrlo liLiera nulla invenitnr. r^on venil in men- 
l(*in, primain oralioneni Stratoiiis conscribere 
de furto; posl aliqnid adjungere dicluni de vcuc- 
no, ijnod non perennetatrone quœsiliiin , sed 
doinre cxpressiim viderelur. 

i 85 . yiiæsiio de furio est, veneni jàm suspi- 
cione, snperiore quæslione, sublalâ ; qnod îp- 
siirn fiæc eadein inulicr indicârat ; qnæ ut Ru- 
inæ de arniconim sententia statuerat satis esse 
qnæsitiïin , poslea per iriennbim maxime ex oni- 
nlbns servis Slraloncm ilhim dilexerat, in lionore 
Il a b lierai., eommodis omnibus affecerat. Quùin igi- 
Tnr de fnrlo qnærereinr; et en furto, qnod ilte- 
sine conlrovcrsiâ fecerat : liim ille de co, quoi! 
quierebatnr , veibum nuiJum fecit ? De veneno 
sialini di.xit V De fnrlo, si non eo îoeu, t[uo debuil, 
ne in exlrcinà quiJein , aut media, aul in aliqnà 
tieniqnè parle qnæslionis , verUum fecit ullum f 


(Jnî a signé lefaux inlemgaloire produit par Sas- 
sia ? — Les pièces présentées par sittîus ne sont 
point authentiques—Afort de St raton, — Vo- 

à 

m i 

«i 

IjXYI. Jàm vidolis,Üîam nefariam mnlieiein , 
ïiidices, câdcm manu, qna , si dehir pote^îa.s , 
itiierfloere filiinn copiât, banc fictam quæsiio* 
nein conscripsisse. Aligne ist^ün ipsarii qnæitiO' 
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,pl îce Ta vendu. Est-ce c|ue le vol n’élail pas i’olijet 
'interrofc»aloîi'e ? Mais aloi’sqiiel clait-il Soutien* 
(irez-vous, coinine îl est de voire devoir de le dire , et 
eouiiiie Sassla le publiait alors, qu’appliqué à la (jues- 
tioo au sujet du vol , Stiaton a parlé de l’efnpolsoii* 
nement? 


184. Voilà , Juges, ce que je disais lout-à-riieure i 
Sassia est riclie d’audace , mais pauvre de jugeineni et 
de raison. On vous a lu , ou a mis sous vos yeux plu¬ 
sieurs inlerrogajoires écrits, ceux-là même que je vous 
ai dit ne porter aucune signature; et Ton n^y trouve 
pas un seul mot sur le vol. Il ne lui est pas venu en tête 
d’y écrire d’abord une déclaration de Stralon sur ce 
larcin , et d’y ajouter ensuite quelques mots sur l'em¬ 
poisonnement ; aveu qui n'eiit pas paru provoqué par 
ses demandes, mais arraché par la douleur. 


i 85 . C’est donc d’un vol qu’on informe , puisque i’i- 
niitilité de la question appliquée il y a trois ans , a élo»- 
gne tout soupçon d empoisonnement, Sassia elle-meme 
en était convenue, puisque, de l’avis de ses témoins, 
elle avait fait cesser les toitures àPiome ; puisque, de¬ 
puis trois ans, elle avait distingué Straton de scs autres 
esclaves, et lui avait prodigué les marques de sa Lieii- 
veillance et de sa générosité. Ainsi ce malheureux, 
(lueslîonné pour un vol dont il était reconnu coupable, 
n^dîl lien du fait sur lequel on l’interroge ! Ainsi il ne 
songe d’abord qu’à révéler rempoisonnemcnl! Et quant 
au vol , qu’il aur.'iit dû confesser tout d’abord , ü n’en 
dit pas uii seul mol, à la fin, au milieu ou dans toiit 
autre moment de la question ! 


rateur résume fous les crimes de Sassia. — De 

■1 

la tentative d empoisonnement contre C 7 //e/t- 
tius. 

LXVI. Vous le voyez assez, Juges : celle femme 
abominable a écrit ces fausses déclarations de la même 
main dont elle égorgerait son fds, si elle le pouvait. 
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jitni, (licite, quis obsignavil ? Unum aliqneni no- 
iiiinatc : iieiniiiein reperielis, iilsî Ibriè fjnsjnotli 
Ijomineni, quern ego proferri nialim (£iiàru ne- 
nniiein notninai’i. 

iSG.'Quid ais,T. Aui? Tu pericaluni cnpitîs, 
tu inJiciuin scelerls, lu fortutias alieiius liilerîs 
conscriptas in judiciiiin alTeras; neqm* earum auc- 
toreiii lineraruiii, ncque obsignatorem, ncque tes- 
teni nllum norniiiabis ? Et, qnarii lu pt-steni intio- 
centissimo ûlio e,\ inatrissinu (!ef)ronipseris, banc 
hi laies viri coiiipioLabunt? Eslo, in label lis 
nihil est aiiclotitalis ; quiJ ? ipsa quæslio , jndici- 
bus : quiJ ? ainicis liospilibusque Oppianici , 
qnos adlnbuerat anleà : quid? liuic tandem ipsi 
lempori, eu r non réserva ta est : qiiid istis boiui- 
nibus faclum est, Stralone, et Nîcostralo? 

1S7. Quæro abs le, Ojipianice, servo luo 
Nicostrato qnid factum esse dicas : quem lu , 
quuin bunc l)revi tempore accusatiirus esses, 
lioniam dedurere, daie polestalciii inclicandi , in- 
coluraem de niqué servare quæstioni , servare bis 
jutliclbus, servare bnic lempori debuisli. !Nanî 
Siratonem cjnidciii , Judices, in crncein aciiim 
esse exsectâ scitote üngnâ : cniod neino est Léwi- 
natium, qui iicsciai. Timnit millier ainens non 
su.nu conscienliani , non oiltuin inunicipum ^ non 
fainaiii üinnîniii J sed , quasi,non oinnes ejiis sce- 
leris testes essent ruiuri, sic ineluii, ne condem- 
narclur cxtreinâ serviih* vocé inoricnlis. 

188. Quüd hoc porleiîtum , dii immortales? 
Ouod tantum inonstium in-ullis locis ? Quod 
tàni infesiuin sceius et ituiindie, aiit undè nalum 
esse dicainiis ? Jàm enim vidcüs profecto , Jii- 
dices,non sine necessariis me, ac inaxiniis cau- 
sis, principlü orationis meæ (le maire disisse : niliil 
est enim iiiali , nlliii sceleris, quod ilia non’ab 
inilio filio volnerît, optaverit, cogitaverit, effe- 
cerit. Jlitto ilJani primain libidinis injuriam ; 
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Et cel intcrrognloire encore, dites, qui l’a sij*néî Nom¬ 
mez ut) seul téinoîi). Vous ideii trouverez aucun , si ce 
n’est un peut-être dont j’aîmerais encore mieux voir la 

. I signature que de n’en voir aucune, 

11,1 , . ' . 

^ i8d. Que dites-vous, Allius? Quoi! vous préslenlez 

ici des pièces qui attaquent rhoniietir, la l'ortunc, la vie 
d'un citoyen , et vous ne nommez pas qui les a écritcfi, 
qui les a signées , quia servi de témoin 1 El celle hor rlldc 
calomnie, sortie du sein d’une marâtre pour perdre un 
fils innocent, ce tribunal auguste pourrait Padopter ! 
Soit: les pièces produites ne sont point aiilhcnliques ; 
mais pourquoi ce dernier interrogatoire sans les formes 
de la justice V Pourquoi pas devant les hôtes et les amis 
dOppîanicus, qu’on avait, appelés au premier? Pour¬ 
quoi ne l’avoir pas différé jusqu’à ce moment? Qu’a-t-on 
fait des deux esclaves, Stralou et Nicostrate ? 


[ P 187, Oui, c’est à vous que je le demande, Caius, 
Il qn’a-t-onfait do votre esclave Nicostrasle? Vous qui vous 
prépariez à accuser Clueulius , ne deviez-vous pas 1 a- 
mener à Rome, exiger ses révélations, le garder en un 
mot pour ce procès, pour ces juges, pour ce teinps-cl ? 
Quaut à Slralon, sachez , Juges, qu’on Pa fait momir 
sur une croix , après lui avoir arraché la langue : c’est 
un fait avéré dans Lariiiuni. Cette femme insensée n’a 
craint ni les remords de sa conscience , ni la haine île 
J ses concitoyens, ni l’opinion publique ; elle a craint 
> seulement d’être condamnée par les dernières paroles 
de son esclave mourant, comme si le monde entier ne 
pouvait poiut attester ses forfaits. 




ilil: 

r, i/l 

- V 




188. O prodige do cruauté 1 O scélératesse inouïe J 
(Quels lieux. Dieux immortels! quel tigre ont donné 
îi naissance à ce monstre ? Vous le voyez à présent, Juges; 
'-b ce n’était point sans des motifs puissans et sans y être 
;.|Q forcé qu’au commencement de mon discours je disais 
)l de Sassia : il n’y a pas de malheur que celte mère n’ait 
appelé sur la tête de son fils ; il n’y a pas de crime que, 
pour le perdre, elle n’aii conçu, préparé, exécuté: 
je passe sous silence les premiers excès de son impu¬ 
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înitio nefflrias generi imptias : iniUo cupitîîlale 
ma iris expulsam ex inalrimonio fil la ni, quæ non* 
dùm ad luijnsce vitæ pcriculum , sed ad commune 
familiæ dedecus pertinebanl : nihîl de allcris 
Oppianici niipliis cjueror : quarum ilia qnum bbsi- 
des fil ios al) eo inoriuos accepisset, lùm denique 
in fainiliæ Incinm, atque in privignomm funiis 
niipsiu Prætereo, qnùd Auriuin Meliiium, cujus 
ilia quondàin socriis, panlô ante uxor (uissel , 
cjuùin Oppianici esse opéra proscri]>tum occisurii' 
que cognosceret, eam sibi doinuin sedetnque con- 
jngii delegil, in qiiâ quniidiè siiperioris viri mor- 
lis iiidicia cl spolia forlunarum videret. 

^89. illiid pritiiùm queior, de illo scelere , quqd 
nunc deniqnc palefaciuni est, Fabiiciani vencni : 
qiiod jàm tùm recens, suspîciosnm cæleris, buic 
incrcdibile, nunc vero apertum jàm omnibus, ac 
manif'estum videiur. Non est profeclo de illo ve- 
neno cclaia mater : niltil est ab Oppianico sine 
coiisifio miilicrîs cogitalum : qnod nisi e 5 set,ceriè 
postcà , deprclicnsâ re, non ilia ni ab iinprobo 
viro discessisset, sed ut à crudelissîmo liosle fu- 
gisset, domuuique illam , in perpetuuin, scelere 
ornni arnuentem, reliquisset. Non modo id non 
iecit, sed a b illo lempore nullum locuni præter- 
inisit, in qiio non instnicret insidias aliquas, ac 
diesoinnes ac noctes loiâ mente inalerde [ternicie 
Jllii cogiiaret, Qufc priinùin, ni islum confirma- 
ret Oppianicuin accusatorem filio suo, donis, 
muncribus, collocalione filiæ, spe Iiereditalis ob- 
strinsit. 
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Snssia r/onne sa fille en mariage au jeune Oppia-- 
nivAis ^ pour Vengager h servir ses înteréls .— 
f'*accusation de Cluentius a été conduite par 


ÎjXYII, Itaqnc apud cæteros, no vis inter pro- 
pinqiios suscepiis iniinicitiis, sa?pè fieri divortia* 
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POUR A, GLU E NT lus, 1 8n 

t je passe son niariage îijceslucux avec son gendre ; 
je passe la fureur d^une mère tpii chasse une fille du lîl 
de son époux : tout ceci n’est qiie le déshonneur de sa 
famdle , et non la perte de son fils. Je ne me plains pas 
de son mariage avec Opplanicus , son troisième mari ^ 
qui ne lui parut digne d’elle qu'aprôs le rnein tre de ses 
deux en fa ns J cai‘ c’eLait peu^ si son hymen n’avait mis 
une famdle en deuil, et ses beaux-fils au tombeau j je 
ne dirai pas qu’apres la mort de son gendre, qui fut 

son époux plus lard, d’Aiiriiis Mélînus enfin proscrit et 
égorgé par Oppianicus, elle choisit ^ pour s’tmîr au 
meurtrier,.une maison oii chaque jour ses yeux rencoU' 
ti aient le sang et les dépouilles de son dernier rnart. 


11^ 189. Le premier crime auquel je m’arrête, c’est 

«iiicelut du poison donné par Fabricîus, et le fait est au- 
Ijourd’hui bien avéré : Il semblait alors douteux , (Jluen- 
.jtius même ne pouvait y croire; mais rnaiiUeuantc’est la 
‘hcerlitude portée au plus haut point de Tévideiice; certes 

^ ignora pas ce complot : car Oppiameus ne fit 
Inen sans prendre conseil d’elle. Et s’il rren était pas 
ïtlamsi, elle aurait, quand le crime fut découvert, elle 
lîîflaurait abandonné Oppianicns, non comme un mauvais 
■ ijépôux, mais comme un cruel ennemi, elle aurait fui 
j,f^poUr toujours une maison qui regorgeait de toute sorte 
•de crimes. Bien loin de là, depuis ce temps elle n’a omis 
, .laucune occasion de tendre des embûches à son fils : 

' a passé les nuits et les jours à imaginer quelques 
•*|inoyens de le perdre. Et d’abord, pour lui trouver un 
w'i'^ccusateur, elle s est attaché le jeune Oppiaiiîcus par 

sans uomhre, par le mariage de'sa fille, et 
l’espoir de son héritage. 


M 

Sassia, — Elle suil à Home les témoins subornés 

y a envoyés, 

LXVrr. Dans lesaiilTes familles , les inimitiés qui 
ut VTenneot entre les proches produisent ordinaircmei.t 
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atijue arfiiiilalum Jissidia videauis ; liæc raulici* 
salis finnuiD accusaiortiii filio siio loïc iicuiiiitni 
pniavit, nisi qui i» inatrimoniuiii sororeni ejus 
anlè (lnxisset ; cæierl iiovis airinilatüms aLlduciî , 
veieres ininiicilias sœpè deponunt ; ilia sibi ad 
coiifii’Diandas iiiinucitias affinilatis cûiijuiictioiîCMi 
pignori (ore pu la vil. 

191. Neque in co solùm diligens fuit, utaccu- 
satorem lilio sno compararet ; setl etiain cogitavil, 
qulbus euiiî rebus annaret : hinc enim illæ sollici- 
tationes servornm et iiiifiis et proTnissis : bine lüæ 

iiifjniiœ crudelissimæquedeiiîorte Oppiaiiici 

tioiies ; qui bus rniem aliquando non muliebris 
niodus » sed amicorum aucloritas fccit, Ab eoilciii 
scelerc ilUo triennio pôst liabiise Larini quœstio- 
iies ; ejusckm anienliæ falsœ conscripliones quæs- 
tioDuni : ex eodem Tiirore etiam ilia consceleraUi 
e.^secllo lingUtC: lolius dcniquè bujusab ilia eslct 
invcnla et adoniala coniparalio criiiiinis. 

192. Al que bis rebus quum iiislrucium acru- 
salorcm bliosuo lionvam ipsa misissel , paulUper , 
conquirendorutn et condurendoiniin lesiiuin causa^ 

Larini est comtnoraia : posleà autcui^ quura appro- 
pinquare liujus judicinm el nunliatuui pst, con- 
lesliin bùc advolavit, ne aut accusaloribus dili- 
l’eritia, aut |>ecuiHa leshbus deessel; aut uc forte 
niatcP l>üC sibi optnlissiinuni spectacnlum Jmjus 
sordinm , aiquc luciûs, et tanli squaloris aiivit- 

lereu 

I 

Indinnatlon des villes voisines de Larinitvi- — 
Pendant son voj^a^e ^ Sassia ne trouve d'asi le 

LXVIIL Jàm verô qnod iier Romain ejus 
mulierls fuisse exisiiinatis ? Quod ego, propter vi- 1 
cinilatem Aciutnaliuin et Veiiafrorum , ex mu!lis ^ 
aiidivi et corn péri : quos concursusin lus oppidisf , 
Quanlüs et virorum et niulierum gémi tus esse fac- 
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des ruptures et des divorces: iiuiis cette feinnie Rhoini- 
iiable n’ose pas cordiei- racciisalion de sou fils à d’aU' 
ttes mains qu a celles d’uii lioniuie qui aura épousé sa 
sœur, avant d aptieler le frère devant les trihutiaiix. 
-Il eu est que de nouvelles alliauces engagent à dé¬ 
pouiller de vieilles intmiiiés : pour elle, une liaison sa¬ 
crée devient le gage d’une Laiue irréconciliable, 

iQi. Sa vigilance et ses soins rie se bornent pas a sé¬ 
duire un accusateur : elle cherche dans son espi'ît 
quelles aimes il lui faut donner. De là tous ses efforts 
pour gagner des esclaves par des menaces et par des 
promesses ; de là ces longues infonnaltons sur la mort 
d üppjaniciis J de là ces tortures affreuses auxquelles le 
pouvoir de l’amitié met lin , et non la modération; de 
la J trois ans après, ces mêmes tortures renouvelées à 
Lannum pour le même ci ime ; de là la folle suppo- 
Uon de ces^ faux inleirogaloircs ; de là cette fureur 
insensée qui arrache la langue à un mal heureux. C’est 
elle, en un mot, qui a conçu et dressé de scs mains tout 
cet échafaudage d’accusations. 

i 

*9^* Apres avoir envoyé a Rome l’accusateur d'e son 
fils , muni d’armes asse» puissantes , elle demeure quel¬ 
que temps à Larinum , pour rassemliler et acheter des 
témoinSi Ensuite, dès qu’on lui apprend que ie jn^e- 
ment de CUientins approcfie, elle vole en ces lieux, 
pour ne pas permettre que le zèle manque aux accusa¬ 
teurs, et 1 argent aux témoins^ ou peut-être pour ne 
pas peidre un seul instant du spectacle d’un fils cou¬ 
vert des h.'ijlloiis du deuil et de l’mfortunej car ce spec¬ 
tacle est doux à scs yeux maternels. 
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nulle pQTt^ —Ses intrigues à Rome sont connues 
de tous* 
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LXVnr. Mais comment, Juges, comment croyez- 

Tous que se soit fait son voyage à Rome ? Voisin de 
Venafre et d’Aqiiinum, j'ai pu en avoir assez de nou¬ 
velles. Quel concours de monde dans ces deux villes! 
Quels cris d’indiguaiîori et des hommes et dcsfetmnei! 
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los? Mfiliereiii qnamtlam Lariiio, atqtie illam u#- 
qne a mari supero Romain proficisci, cum magno 
comilalu, et pccuuiâ, quô faciliiis circnmvcnire 
juclicio oapilis, aiqiie opprimere fiiiuni possel î 

Neiïio erat illoruin, penèclicani, quin ex- 
piandutn ilium locum esse arbîtraretur , quàcuni¬ 
que ilia iter lecîsset : nenio, qaln lerrani ipsam 
violari, quæ maler csl ornniiiiu^ ves’ijjiis consce- 
ieruiæ ma iris pu lard, llaque iiullo in oppiclo con- 
sisteridî polesias ei fuît : neino ex tôt hospilibus 
inveniusesl^ qui non contagionein aspeclûs Inté¬ 
rêt: fiocii se potiûs ac soliiucliiii, qiiàm nlli aut 
larbæ, aut hüSf)iti comniittebat. 

ig4* Nunc verô quid agat, quid moliaiur, quiti 
dentquè quotidiè coj^itel quem ignorare noslrilni 
pulat? Quüs ajipellârit, qnibus pecuniam prorni- 
jerit^ quorum lideni prcilo labefaclare conata sit^ 
leneinus : ‘juin eliani nooiunia sacrificia, qn;e 
putat occuliiora esse, sceleralasqne ejus procès , et 
neldria vota cognovimiis ; quibus ilia etiain deos 
inimortales de suo scclerc testatvir, neque intol- 
ligit, pielale, et religione, et justis prccibus , 
deurum mentes , non contaminatâ superstitionc , 
neqne ad sceius perBcicndum cæsis liostiis posse 
placari ; eu jus ego lurorein atque crudelil-itom 
deos iuimorlaies à suis aris aUjue Lemplis asperna- 
tos esse confido. 

Inquiétude des habiians de Lartntim : il suwvnl 

Cluentius à Rome^ — Eloge de Clneniitts pré'- 

LXIX. Vos, Judices, quos Imic A. Clucniîo 
quosdam alios deos ad cmne vilæ lempus for- 
luna esse voluit, bujus importuniialeni niatrîs à 
Ülii capite depellito ; multi sæpè in judicando pec- 
c.'iia liberûm, parentum misericordiaeconcesserunl ; 
vos, ne hujtis lionestissimè actain vilain malris 
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Üne mère quitter Lariüum et les rivages de la mer 
Ad riaiique, et traîner jusfju’à Rome une suite nom¬ 
breuse avec toutes ses richesses, pour acheter la con¬ 
damnation de son bis ! 

w 

iqo. Il ii'y avait personne, j'ose presque ledire, qui 
ne voulût purifier par de pieux sacrifices les lieux 
qu’elle avait parcourus personne qui ne crût la terre , 
celle mère commune des hommes, souillée par les paa 
de cette mère déualurée. Aussi ne put-elle s’arrêter 
[ dans aucune ville i parmi tant d’hommes hospilalicr-s, il 
i ne s’eu trouva point qui osât affronter son aspect pro- 
ù laiiateur : elle en était au point de recherche]* la nuit et 
fi la solitude plutôt que la société des hommes et la hien- 
veilfance d’un liôle. 

194. Pense-l-elle que quelqu’un d’entre nous ignore 
ce qu’elle fait maintenant à Rome, les intrigues qu’elle 
\ y machine, les afïreuses pensées qui l’occupent tous les 
jours? El ceux qu'elle sollicite, et ceux à qui clic pro¬ 
met de l’argent, et ceux dont elle essaye de corrompre 
à prix d’or la fidélité , nous les connaissons tous. JNous 
savons meme les sacrifices nocturnes qu’elle croit of¬ 
frir dans rombre du secret, nous savons ses prières im¬ 
pies, nous savons les vœux sacrilèges dont elle ofl’ense 
.es Dieux. Ne voudrait-elle pas aussi les rendi*e com¬ 
plices de ses forfaits , elle qui semble ne pas compren- 
dre que la justice, 4 a piété ,et i’innocence seules lou¬ 
chent leur cœur, et non une liorrible superstition, non 
iMl< plus que des victimes immolées pour le succès du crime. 

^ Aussi les Dieux, je n’en doute point, ont rejeté avec 
indignation loin de 'leurs saints antels, loin de leurs 
3 temples, les hommages de sa fureur et de sa cruauté. 

smiépareiix, -—- Marques de l'attachement qu 'on 

porte à Cluentius. 

■ 

LXIX» Vous, Juges, que le sort a donnés à Cluen¬ 
tius pour être les Dieux tutélaires de toute sa vie, dé¬ 
fendez un fils de l’audiice d’une mère dénaturée. Sou¬ 
vent des magistrats ont accordé la grâce d’un enfant 
coupable aux larmes de ses parens; vous ^ ne sacrifiez 
pas, nous vous en supplions, à ta cruauté d'une mère 
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cruaciuaii coiiuonetis , rogamus, præsertim quum 
ex aitcrâ parte tütnm niunicipium videre possilis. 
Omncs scilole , Jadices ( incredibile dicLii est, sed 
à me vcrissiniè dicitiu ) , oinnes Lai’inales, qui va- 
iuerutil, venisse Roinam , ul hune studio (requeri- 
liâqne suâ, quantùm possent, in taiito ejas peri- 
eulu suhlevareiiU Pucris'illud, hoc lempore, et 
inulicribus, opjiiduin scitote esse iradiluni, idque 
in prœsentiâ , in cornniuni Italiæ pace, dômes- 
licis copiis esse tuUiin; quos laineii ipsos œquè, 
et eos, qnos præsentes videiisj hujus exspectatio 
jiulicît dies nocles.qn c sol 1 ici la t. 

iqG. Non illL vos de nnius municipis (’ortunis 
.irhltraiiUir , sed de toiius muuicipii stalu , di- 
gnitaie , cominodisque- oiniùhus senleniias esse 
huuros : sumina est etiim , Judices , hominis in 
comtnnnem niunîcijdi rom diligentia , in singulos 
municipes hciiîgnilas , in omncs liomines jiistllia, 
et fîdcs : prætercà nobiliuietu illatn inler suos, lo- 
eminque à majoribus tradltum sic tuetur, ut majo- 
rum giMvitalem, conslaniiam, graliam, liberali- 
talôm asseqiiatur, Itaipie iis eum verbîs pnblicè 
îaudant, nt non soli’uti tesiiinonium suum, judi- 
ciumque signiflccnt, vei tim etiam curara aniini, 
10 dolorem : qnæ dùm laudatio recîtitur, vos 
f]uæso , qui eam dcLiilistis , asstirgiîe. J/Audatio 
C i-UENTli, ex decunonaui Lariiiatiuni dccrcto. 

igp, l£x hicryniis liorum , Judices, exislimare 
poteslis, onnics liæc decuriones decrevisse iacry- 
annites. Age vero, vicinoruin quantum studiuin ^ 
quàrn iticredibills benevolenlia, quanta cura est? 
Aon ilü in libtdlis laudalionum tlccrela iiiiscnint; 
sed lioniines hoiicslissimos , quos nossemns oin- 
003, hùc frcqnciUos .uSosse , et iinnc præsentes laur 
d ire voîncnnU. Adsont Fcrenlani , boniinos no- 
Lilissimî ; MarrneiTu îteni pai i dignîtale. Teanu 
Apnlü, aLqno Lucoria équités llotnanos, hones- 
lissimos iiomines, laueJatures videtls : Boviano , lo- 
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une vie passée dans la vertu : voits pouvez voir nue 
ville enlièrc vous adresser les mêmes voeux. Tous les 
citoyens de Lariiuun , ( cliose incroyable, mais vraie 
cependant !) oui, Juges, tous les citoyens de Larinuin, 
que Icui's lorccs n’oul pas trompés, soûl accourus à 
Rome , pour secourir Cliienlius en danger, cl par leur 
zèle et par leur imposante réunion. Pendant ce temps ils 
‘ont laissé la garde de leur ville à leurs rcnimcs et à 
leurs enfans, gaide suflisajite dans la paix générale 
qui assure la tj'anquillîté de IMialic, Et ces etilans 
mêmes, ces femmes, nen moins agités que leurs maris ■ 
et leurs pères ici présens, sont nuit et jour dans une 
attente inquiète de votre jugement- 

f 

196. Ce n’est pas, selon eux, sur la destinée d’un seul 
homme que vous allez prononcer; votre sentence re¬ 
garde les destinées de la ville tout entière, cl son hon¬ 
neur , et ses intérêts. Car on ne peut imaginer de la 
part de Cluenlîus tant de dévouement à la chose pu¬ 
blique , tant de bienveillance pour chacun de ses corn- 
patriolcs, tant de droiture, tant de fidélité avec tous 
les hommes : ajouterai-je que parmi les siens il sou¬ 
tient si dignement le nom légué par scs ancêtres, qu’il 
égale leur sagesse, leur courage, leur dévouement et 
lotîtes leurs vertus ? Aussi , dans l’ctoge public où ils 
lui donnent un témoignage distingué de leur estime, 
ils font éclater partout leur inquiétude et leur douleur. 
Pendant qu’on va le lire, levez-vous, je vous prie, 
vous tous qui l’avez présciilé. EloCe de Cluentius 
rédigé d’apres un décret des DécurTons de La- 

RINUM. 

107 . Juges, les larmes que vous voyez couler, vous 
font assez juger que les décurions «“'ont pas écrit cet 
éloge sans en verser eux-mêmes. Sachez encore quel 
est l’empressement, quelle est l’incroyable ofTeclion, 
le zèle inquiet des peuples voisins pour Ciuenlius. Ils 
n’onl .pas envoyé de décrets pubircs a sa louange ; 
mais ils ont cliargc les citoyens les plus connus et les 
plus estimés de se présenter en foule sur celle place, 
et d’y faire son éloge. Devant vous sont les citoyens les 
plus distingués de Fcrente et de IManurce l ces autres , 
députés de Théano et de Lucerîe , sont des chevaliers 
Romains recommandables par leur probité : de Boviano 
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196 . DISCOURS 

loque ex Sainnio f[amn laudaliones lionestîssimæ 

înissæ sunt, tiini homines aniplissimi, nobilissi- 

miqne veneruîiL Jàm trui in agro Larinati præclia , 

qui negoüa, qui rcs pccuarias Iiabent, lionesti ho- 

inines, et sammo splendore præditi, difficile diclu 

est y quàm sint solliciti, quàm l'aborent. Non multi 

Hiilii ab 11110 sicdili^i videnliir, ut hic ab bis uni- 
« 



versis. 


fJ orateur regrette V absence de quelques citoyens, 
amis de Cluenlius. — Portrait de Vcireuse Sas^ 


LXX. Quàin non abesse ab lin jus judicio L. 
Vobisienum , surnrno splendore Iiominein ac vir^ 
tute præilituin, vellem ! Quàni vellcm præsentera 
possc P. Ilclvidium Rufiim, equîiem Rojiiannm , 
omiiiiiin ornalissinium, nomiiiarc ! Qui, qnuni hu- 
jijs causa dies noctesque vigilaret, et quiim me 
liane causani doceret , in morburn gravem péri- 
culosuinque incidil; in quo tamen non ininiis de 
cajjîlc hujus , qiiam tlesuâ vitâ laborat. Cn. Tudi- 
cii senatoris, viri optinii et honestisslmi, par slu- 
dinni in leslimonio et landaiionc cocnoscelis. EiU 
déni spe, sed majore verecundiâ, de le, P. Vü-* 
liinini, i|noniam judex es in A. ClneiUium , dici- 
iiuis. i’^t, ne longntn sit, omnium yicinoium sum- - 
niara esse in hune bcnevolenliaui confirma mus. 

199. Horum omnium sludium , curain, dîî^rgen- 
liaui , meunu|ue unà laborem , qui totam banc ■ 
cansam, velere inslituto, soUis peroravi ves- - 
trainque simul , Judices, æquilaiem et mansuetu- 
dinem una materoppugnat. At quæmater? Quam 
cæcani crudelilate et scclere ferri videtis : ctijus ) 
ciipidilaiein nulla unquàm turpiludo relardavit : 


(i^ Soins peroravi. 
alors hi niênie cause : 


Plusieurs orateurs défcnrlateiii 
l’un faisait Pexorde cl la péii>i 
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cl de lous le jifiys tics Siimniles , oui élccnvt>}és Us 
éloges les plus l)onor;ibles, ci soiil venus les citoyens 
les plus illustres. El les négoeJaus et les cultiva leurs du 
territoire de Larinuin , tous hoinincs csliinables, cl 
justement eslimés, (juellcs sont leurs inquiétudes, 
quelles sont leurs alarmes! Il est rare d’éire chéri par 
un seul ami autant que Clueutîiis est aime de toute 
Cette miiltluidc de citoyens. 


3 ‘ 


V 




fl 


sia .— C*est dans les juges seuls que Cliientius 
espère* 

A 

LXX. Combien je regrette l’al>scncc de Volusie'nus, 
eel liomnie d’nn si grand mérite et d’urjc si belle con¬ 
sidération! Comhieti je désirerais voir ici P. Helvi- 
diusRiifus, si célébré cntie tous les chevaliers Ro¬ 
mains! Occupé jour et nuit tin procès de Clucnlius, 
une^maladre qraveet dangcj’cnse Ta surpris au. moment 
où il m’instiiiisail de loule celle anairet et cependant 
il n'est pas moins inquiet du sort tlo son ami que de 
son propre sort. Vous verrez le mcine zèle dans le 
■ témoignage et dans Téloge de Cn. Tudrcius , sénateur 
vertueux. Je vous invoque aussi, P. A^olumnius , je 
vous invoque avec les mêmes espérances , mais avec 
un plus grand respect , puisque vous êtes un des juges 
de A, Clueiitîus. Pour ne pas en dire davantage , on ne 
peut rien comparer à la bienveillance de tous les liabi- 
tans de la contrée pour Clucnlîus. 

Ï 99 - Qui veut combattre ces icinoignages d’un dé- 
vouement et d’un zèle inquiets 1 Quî veut Iriomplier 
de mes efTorls^ de moi qui seul, selon l'ancien usage, 

' 'i loule celle cause, et de vous aussi, Juges , 



m 


de votre équité, de votre douceur Personne qu’une 
femme , qu’une mère* et quelle mère encore ! Vous la 
voyez entraînée aveuglement par l’instinct de sa cruauté 
et le délire du crime : la boute n’a pas retardé d’un pas 
le cours violent de ses affreuses passions : son ùine souil- 




Sraisou J un autre donnait les preuves, et quelquefoî 
' Hlvoisième réfutait celles de l’advei'saire. 
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<|uæ viliisanîmi in (Icterrimas partes jura liominum 
convertit omnia : cujtis ea stuUitia est, ut eam nenio 
liominem ; ea vis, ni nemo ferninain ; ea crudelitas , 
nt nemo malrein appeüare possit : alqiie eliain no- 
mina necessitudinnni, non sûlùni iiataræ nonien , 
et jura inulavit, uxor g^eneri , noverca filli, fiüæ 
peüex : eo jàm deniqueaddnota est, utsibi , præ-- 
ler formain, nihi! ad siniiliiudinein liomrnls rescr- 
vârit. 

Lioo. QirarcJiitlicessi soeliis odistis, ])rolii’ 
bele adituni inatids à fiiii sanguine : date pareilli 
liunc incredibileni dolorem ex saîule, ex victorîd 
liherùm : patimiiii matrcm, ne orbaia filio leete- 
t'ir, viclam poiiùs vesirà æqinlate discederc. Siiî 
autein , id quod vcstra natura postulat, pudorcm , 
bonilatein, viriiitenique diligliis : levate buncaü- 
quandü suppliccm vesLnim , Judices, tôt annos 
in falsâ inviJiâ pericuüsque vorsaliim; qui nutic 
priîtuim post iilam flaminain, alforiiiïi facto et eu- 
pldilate excita la m , sue vestræ æquitatis erigere ani- 
nium , et paulùni respirare à nïetu cœpit ; cui po- 
sila sunt in vobis onitiia ; qneni scrvatiiin esse plu- 
riini cnpinnt, servare soli vos potcslis. Oral vos 
Aviins, Judices, et (îens obsecrat, ne se invidiæ, 
quæ in judicÜs valerc non debet ; ne malri, cu- 
jus vota et preccs à vestris inenlibus rcjjudiare do- 
beiis ; ne Oppianico , hoinini iielario , condem- 
nato jàm et inoi tuo , condonclis. 


Il vaudrait mieux pour Cluenlius avoir été empoi¬ 
sonné par Ftibricius^ quélre encore en hutte 

LXXl, Quüil si qua cala mitas lui ne in lioc ju- 
dicio üinixeril innocentem: ne isle miser, Judices, 
si, id (juod difficile faciti est, in viia remaneliii, 
safpê cl miiliùrn querelur, de p relie ns um esso 
illud quondàin Fahiicianum venensun ; qnod si 
turn indicalnm non essel,non buic œrumnosis- 
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rt’é de tous les vices a perverti les lois les plus sacrées. 
Trop de folie pour être un liomme, trop de violence 
pour être une femme, trop de cruauté pour être une 
mère ‘ la voilà îndcfinissaDle ; cite a bouleversé tous 
les droits, tous les liens, tous les noms'de la nature, 
épouse de son gendre, marâtre de son fils, rivale de 
sa fille : que dire enfin ? elle n’a plus rien d’humain 
que la figure. 


I 

200. Juges, si le crime vous est odieux , sauvez la 
vie du fils des attentats de la inèi e ; donnez à cette 
mère la douleui' cruelle de voir son fils triomphant et 
sauvé y qu’elle ifait pas la joie de le perdre , et que 
votre justice la renvoie vaincue de ce tribunal. Si , 
comme l’annonce votre caractère, l’honnêteté, la bonté, 
et la vertu vous sont chères, tendez enfin à Cluentîus 
suppliant une main protectrice ; depuis assez d’années 
il gémit sous le poids d’une injuste haine : depuis que 
les crimes et les passions d’une autre ont allumé cet in¬ 
cendie , c’est pour la première fois que , confiant en 
votre équité , il respire de ses craintes , et sent renaître 
son courage : c’est en vous seuls qu’il espère : c’est 
vous seuls qui pouvez assurer un salut invoqué par des 
vœux unanimes. Entendez * Juges, entendez la prière 
de Cluentîus, et voyez ses larmes: il vous supplie do 
ne pas l’immoler à la prévention, qui ne doit point 
avoir accès devant les tribunaux ; à sa mère, vous 
devez rejeter loin de vous les supplications impies ; à 
Oppianicus , à un criminel condamné et mort depuis 
Ion g-temps. 

a U JC attentats de sa mère, — Il est temps que lu 

justice éclate. 


bXXf. Si un malheur accable aujourd’hui sa tète in¬ 
nocente , et s’il a le courage tlifficile de survivre à une 
injuste condamnation , plus d’une fois ce malheureux 
sc plaindra d’avoir échappé au poison de Eabrîcîus Si 
le complot n’eût pas été découvert, ce breuvage n’eut 
plus été pour lui mi a;nér poison , mais un rc-niède 
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siiKO veneouTn illud fuisscl, sed mnllorum nieJi- 
camenfnm laborurn ; posirenn’} etiara fbrtassis ma¬ 
ter exsctjuias iliius funeris prosecnia, mortein se 
filii liigere siiiMilas^et : mine verô quid en't pro- 
lecium, iiisi ut Imjus ex mediis moriis insidiis vita 
ad luciurn reservata, mors sepulcro palris privata 
esse videatiir? 

302 . Salis diù fuit in niiseriis, Jiidices : salis 
multos annos ex invidlâ laboravit: nemo Iiiiîc làm 
iniffinis, prættT parentem, fuit, cujus aniinnm 
non jàm explelnin esse pntetnns ; vos, qui æquî 
oslls Oinniljus .jiii , ni c|,iisque crudelissii.iè op|Mi- 
grialur, eu ni leuissiine sublevaiis, conserva te A. 
Cduentium ; resti tuile incolnmeni inunicipio :aiiii- 
cis, vicinis, Iiospitlbus, quorum stiidia vidolîs,, 
reddiie : vobis in perpetuam , llberisque vestris 
übsiringite. Vesirum est hoc, Jiulices, veslræ di- 
gnitatis, vestræ clementice : reciè hoc repetitur à 
vohis, ut virum opliinum alque innocciilissiniurn , 
jjlurimisque morlalil)US caruni aiqiie jaciindissi- 
jiHiin, his aliqnandü calamitaiibus liberet is; u t oui* 
nés inlelliganl, in coiicionibus esse in^ 
in judîcîis voritati. 
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nli'iifuLsam , qui eût préservé sa vie de tant de dou¬ 
leurs. Peul'étre même sa mère ^ fidèle à suivre la pompe 
de ses funérailles, eût feint de pleurer son trépas. Mais 
aujourd’hui qu’aura-t-il gagné à sauver ses jours si sou¬ 
vent menacés? Il lui faudra vivre dans les larmes, et 
il n’aura pas la consolation de mêler sa cendre à la cendre 
paternelle. 

202 . Assez de misère, ô Juges l assez long temps il 
a été victime d’une haine odieuse. Ses plus cruels en¬ 
nemis, excepté sa mère , doivent avoir satisfait leur ven¬ 
geance. Vous, qui êtes justes pour tous, et qui dé- 
feuflez avec plus d’ardeur ceux qu’on attaque avec 
plus de violence, sauvez A. Cluenlîus. Rendez-le à 
sa patrie ; rendez-le à ses amis, à scs voisins, à ses hôtes 
dont vous voyez l’empressement et l’affection. Atta¬ 
chez-vous pour jamais sa reconnaissance , à vous et à 
vos enfans. Juges, cela est digne de votre justice, digne 
de votre clémence, et c’est avec confiance que nous 
vous demandons d’îirracher à de longues infortunes un 
homme vertueux , innocent , et cher à tant d’honnolos 
gens ; tout le monde alors comprendra que , si les pré¬ 
ventions de la haine dominent dans les assemblées du 
peuple, la vérité seule triomphe devant les tribunaux. 
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